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A TRAVERS LES RUES

Dans une ville un peu considérable,
chaque rue a son cachet, son caractè-re
distinctif.

Telle rue est affectée au commerce, et
une résidence privée y paraît déplacée.
Telle autre est destinée aux habitations
bourgeoises, et la modeste épicerie qui se
hasarde aux vitrines du coin ne s'y étale
que timidement et semble s'apercevoir
qu'elle fait tache.

Ici sont les demeures des gens du haut
commerce ; plus loin, bien plus loin, les
humbles maisons des ouvriers et uit menu
peuple. Entre ces deux extrêmes, il V a
une espè1ce de quartier interlope qui pari-
cipe des deux ; qui met ses gants pour vi-
siter les uns, et va chez les autres en bras
le chemise et sans cérémonie. Il allume
un cigare s'il va vers l'est, et se contente
d'une pipe en terre s'il descend vers
l'ouest. Tout cela est tranché, marqué,
étiqueté, en sorte qu'en voyant passer une
personne, vous pouvez vous dire : elle ha-
bite telle rue ou tel quartier.

Dans chaque quartier, dans chaque rue,
les habitudes sont distinctes. 1ci sta-
tionne à la grille un riche équipage, avec
ses bêtes de sang et ses panneaux armories.
La livrée est sombre, mais d'un cachet le
distinction ; les passants mêmes, en lon-
geant le trottoir, prennent une allure plus
digne.

Dans la rue voisine, la viture est
plus brillante, mais légèrement peinturlu-
r'e ; les chevaux sont tie couleur plus
voyante, et les argentures les liairnais sai-
tent un peu trop aux yeux. La livrée a
plus 'éclat, et cependant le cocher semble
moins loin de ses maîtres.

Faites quelques centaines de pas, ce
n'est déjà plus l'équipage particulier, c'est
une voiture de place qui, plus on avance,
va toujours s'amoiid rissant, pour finir par
la modeste cl/,îh.

Enfin, plus loin encore, les voitures ont
disparu ; les portes sont ouvertes et les ha-
bitants fraternisent avec la rue. Le di-
manche pendant la journée, ou le soir, les
jours (le semaine, on va jusqu'à mettre
des chaises ou des banes sur le trottoir.
Les hommes et les femimes y prennent l'air
sans céréîionie, les uns caquetant, les
autres fumant. On y enteid de sonores
éclats de voix et ce franc ire qui se moque
du qu'en-dira-t-on. Les passants s'arrêtent
et causent par-ci par-là ; les enfants jouent
aux billes, pendant que les chiens, enthou-
siasnés par cet air (le bonne liberté, s'a-
musent à se poursuivre entre les jambes
de la foule joyeuse et indulgente. Ces
rues-là sont de bonnes rues, et, en y pas-
gant, on se sent le ceur léger.

Certaines rues, en revanche, sentent le
rixe, le vol et la débaiuche. On n'y passa
qu'avec une sensation de crainte et de dé-
goût. Les porches restent sombres et
paraissent pleins de guet-à-pens. Les volets
ferrés, les portes écornées dans leur énorme
épaisseur indiquent l'humeur tapageuse de
la localité. Des gens apostés sur les trot-
toirs vous regardent sous le nez et pra-
tiquent entre eux un système de signaux
télégraphiques qui ne laissent pas de vous
inquiéter. Vous ne savez pas d'où peut
venir l'attaque, et la prudence vous engage
a prendre le milieu de la rue. Vous mar-
chez en pleine boue, niais, du moins, vous
n'avez pas à redouter un coup de garcette
parti du coin le plus obscur du porche
voisin. La police fréquente peu ces lieux
sinistres, et vous êtes sûr de vous faire
assommer et voler avant qu'on vienne à
votre secours. Il y a bien, de distance en
distance, quelques rares logements habités
par d'honnêtes ouvriers; mais ces gens, que
la nécessité seule a contraints de rester
dans un pareil voisinage, se tiennent bien
enfermés, et ne se mêlent pas aux rixes et
aux brigandages de la rue. S'ils essayaient
jamais de prêter main-forte aux victimes,
le lendemain, on les forcerait de déguerpir.

Malheur à vous si vous êtes obligé de
passer, après dix heures (u soir, par ces
rues (langereuses, surtout pendant les nuits
brumeuses ou obscures. Chaque pas que
vous faites recèle un danger. Le péril est
partout, sur votre tête, à vos côtés, devant
et -derrière vous. A ce coin, un gamin
vous siffle ou vous niche : prenez garde de
répondre, car vous allez le voir se sauver
en criant, et vous amener cinq ou six gre-
dins qui, sous prétexte de venger l'inno-
cence et la faiblesse, vont vous rouer de
coups, après vous avoir lestement déva-
lisé. Sur ce trottoir, assez large pourtant,
un passant aviné vous coudoie : subissez-
le sans rien dire ; autrement, cela vous
mènera bien plus loin lue vous ne pensez,
et vous n'en sortirez que battu et dé-
troussé.

On ne doit pas avoir peur, mais on doit
être prudent ; car c'est surtout dans ces
endroits que la prudence est mère de la
sûreté ou, tout au moins, sa parente assez
proche. Du reste, quand vous avez passé
une fois dans ces coupe-gorge, il est rare
que vous vous y aventuriez de nouveau,
et vous préférez allonger votre route pour
prendre un chemin plus civilisé.

A part ce que je viens de signaler, il y
a encore ce caractère fictif que l'on attribue
soi-même aux différents quartiers d'une
ville. Ainsi, le quartier que vous habitez
vous paraît toujours le meilleur et le plus
agréable. Vous pouvez changer de loge-
nient chaque année, mais dès que vous
etes établi quelque part, il vous semble que
les auitres endroits sont pleins d'ennui, ou
vous sont, tout au moins, fort indifférents.
Après inte course un peu longue, lorsque
vous vous engag(ez dans r</re rue, tout
prend un ail ,de connaissance qui n'est pas
sans un certain charme. Vous connaissez
chaqtue encoignure, chaque maison, chaque
porte ; on dirait que l'atmosphère elle-
minee vous caresse avec plus d'intimité.
Vous vouts figurez que vous entrez sur
votre domaine et que la matière inerte vous
Porte et vous regarde passer avec une sorte
le plaisir. Vous êtes chez vous et vous
vous sentez accueilli par votre logis avec
le même bonheur que vous avez à le re-
voir. Ce sont les douces jouissances de la
Ivie d'inîtériettr, ce sont les sympathiques

effluves du foyer domestique qui rayon-
nent, pour ainsi dire, à travers les murs et,
comme la lumière du phare, viennent éclai-
rer votre route avant même que vous ayez
mis le pied sur le rivage désiré.

Voilà bien des idées en l'air, me direz-
vous. Hélas! je veux bien vous croire ;
mais il y a, de nos jours, tant d'idées en
bas, que je me console de ce qualificatif.

J'aime mieux être un peu léger que trop
lourd.

NAPOLÉON LEGENIDRE.

NOS GRAVURES

L'Exposition' de 1878 à Paris.-
Voici la description que donne l'I//ustra-
tion, de Paris, du palais industriel qui doit
être érigé sur le Champ-de-Mars pour
l'Exposition de 1878

" Un premier coup d'oeil jeté sur notre
plan montre que le Palais du Champ-de-
Mars est un rectangle long de 706 mètres
sur 340, orienté du Nord au Midi. La fa-
çade du Sud, du côté de l'Ecole-Militaire,
s'élève presque en bordure de l'avenue de
la Mothe-Picquet, tandis que celle du Nord
ou façade principale se dresse parallèle-
ment à la Seine, à une distance de 225
mètres du quai. Les bas-côtés latéraux
sont distants de 50 mètres de la lisière du
Champ-de-Mars. Tandis (lue ces bas-côtés
ne sont constitués que par des travées à
vitrage avec grande marquise régnant sur
leur étendue totale, on voit que la façaIe
du Nord est plus luxueuse.

" Elevée sur une longue terrasse, à la-
quelle on accède du parc par de larges de-
grés, elle se compose de trois pavillons
reliés entre eux par deux galeries. Les
pavillons extrêmes, que l'on aperçoit flan-
quer les quatre angles du palais, ont une
hauteur de 44 mètres ; ils sont surmontés
d'un dôme à pans coupés, de quatre grandes
lunettes ou verrières, et cantonnés par
quatre campaniles avec arcades à jour et
couronnement semi-oriental.

" Le pavillon central est à peu près de
même dessin, sauf qu'il est moins élevé de
4 mètres et flanqué d'une large coupole qui
s'étend à droite et à gauche de son dôme.
A la base (le l'arcature est tménagée une
tribune d'où la vue pourra s'étendre sur
le Trocadéro et une partie de la ville.

Les deux galeries que le dessinateur a
représentées fuyant de l'Est à l'Ouest sont
formées chacune de huit travées consti-
tuées par des plyônes dont les intervalles
sont en maçoinerie à la base, mais fermés
à la partie supérieure par (les verrières au
dessin compliqué, dorées et colorées. Au
pied de chaque plyône se dresse la statue
allégorique d'une nation, dont l'écusson se
retrouve au sommet de ce même plyône.
Devant les deux galeries de jonction règne
une marquise large et haute, en fer et vi-
trage, qui s'interrompt devant le pavillon
central et s'appuie à droite et à gauche sur
le portail saillant de chaque pavillon ex-
trême.

" La façade du Sud, nécessairement ca-
chée derrière (les lignes de toiture, est la
épétition de celle du Nord, avec des pa-

villons d'angle seulement, et non le pavil-
lon central remplacé par un avant-corps
avec marquise protégeant la descente.

" Le plan, comme la vue d'ensemble,
nous montre que les portes s'ouvrent en
grand nombre sous la tribune centrale, sur
différents points des galeries et dans les
portails des quatre pavillons angulaires;

elles donnent toutes accès soit dans le
grand vestibule du Nord, soit dans celui
du Sud. D'autres entrées, très-nonbreuses.
ont été ménagées sur le. bas-etés lii Pa-
lais.

" Toute cette façade du Nord est cons-
truite en fer et fonte:; mais, comme le lec-
teur pourra facilement s'en convaincre, aut
moins pour le pavillon central de la fa-
çade, l'architecte a su avec une rare adresse
éviter l'écueil dangereux. quand on en-
ploie les métaux, de construire un bâti-
ment rappelant plutôt une halle et une
usine qu'un palais. Proscrivant les formes
convenues et rejetant la brique ou le
plâtre comme matériaux de remplissage,
il a adopté pour couvrir les parties mmîu-
raillées les plaques de faïence colorée : il
ne craint pas de présenter au public une
façade polychrome, dont les emblêmiies et
les écussons des différentes nations forme-
ront l'un des principaux motifs de déco-
ration. L'arcature du pavillon central
donne une idée, sauf la couleur,( de ce que
produira l'arrangement de ces écussons.

" Suivant la recomiandation( du com-
missaire général, l'auteur du Palais du
Champ-de-Mars a voulu faire grand et
riche. Il a compris que si l'Angleterre,
l'Autriche et les Etats-Unis ont imprimnié
à leur Palais dl'Fxposition un caractèe('
purement industriel, la France doit au ca-
ractère comme au génie île ses habitants
de donner à ses bâtimnents t'Exposition un
cachet plus élégant, le se montrer artiste,
même dans ses fêtes industrielles."

Le Lac Saint-Jean.- Le poste de
Métabetchouian est l'endroit le plus pitto-
resque comme le plus gai qui se trouve sur
le rivage sud du lac Saint-,Jean. La rivière
qui porte ce nom iontagnais (qui veut
dire : Vois-tu le rapide l) débouche dans
une baie magnifique, le meilleur havre le
refuge du lac, oit elle déverse ses eaux
puisées aux sources qui alimîtentent les ri-
vières Jacquies-Car'tier. Saiite- A nne, Batis-
can et Bostonnais.

Ce poste de Métabetchouan a été établi,
il y a deux cents ans passés, par les Fran-
çais, pour la traite de la pelleterie. On se
rappellera que les R.R. P.P. 'Jésuites ont
été les premiers pionniers de la colonisa-
tion dans cette fertile vallée (du lac Saint-
,Jean. On y voit encore les rejetons des
premiers arbres fruitiers plantés sur les
bords de la rivière Métabetchouan, par ces
zélés missionnaires.

La Compagnie le la Baie-d'iumdson
continue à cet endroit le fructueux trafic
établi aux preiiers jours (le la colonie, et
les produits qu'elle en exporte touts les
ans font assez voir que cette branche dut
commerce est encore florissante.

C'est là que jusqu'à dernièrement, nos
Montagnais se donnaient le rendez-vous
annuel. Ces Indiens paisibles et inoffensifs
vivent, comme faisaient leurs pères, et de
chasse et de pêche, fréquentant en toute
saison les grandes rivières qui aliientent
le lac Saint-,Jean.

Le poste de la Pointe-B8leue, situé à
l'ouest du lac, a été rebâti depuis quelques
années. On y voit encore îles vestiges de
l'ancien poste oùt M. Taché, seigneur de
Kamouraska, fit la traite de la pelleterie
pendant de longues années.

Le gouvernement canadien a réservé aux
Montagnais, à l'extrémité le la Pointe-
Bleue, près de 3000 acres de terre, dont
une bonne partie est mise en culture par
nos bons siuvages, sous la direction inîtel-
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ligente de M. Euger Otisse, agent du
gouvernement. La chapelledu Ioste!Mé-
tabetchouan qui a (té transportée à cet
endroit, choisi comme nouveau siège de la
mission, se dessine gracieusement sur la
lisière de la forêt, au regard satisfait de
ces premiers possesseurs du sol. Le es-.
Père Durocher, le vrai type du mission-
naire, visite cette mission tous les ans, et
c'est toujours avec de grandes dénionstra-
tions de joie que les sauvages le reçoivent.
N\e le regardent-ils pas, en effet, comme
leur père, leur protecteur dévoué ?

Mme Otisse fait l'éducation des petits
sauvages, espoir de la tribu. En ceci, la
dame de monsieur l'agent du gouverne-
ment joint au mérite de développer l'in-

telligence de ces jeunes enfants de la forêt,
celui d'être la première à s;occuper ici (le
eette charitable besogne.

De quarante à cinquante familles iuon-
tagnaises visitent ce poste, sans compter
quelques petits groupes I'Abênaquis, d'Al-

gonquins, Moutachins et quelques métis.
M. Siméon Ross, qui représente la coin-
pagnie de la Baie-d'ludson à ce poste, a
une réputation de médecin No. 1, vingt
milles à la ronde.

Nous devons à l'obligeance-de M. 1. H.
Dumais, arpenteur, les jolis croquis que
nous reproduisons.

Sans épouse, sans mère. -C'est la
première nuit qu'il passe seul-seul avec
ses deux enfants, près du cercueil de sa
femme chérie. Il contemple avec douleur
le chérubin qu'il berce. Ce petit enfant
ne connait pas la perte qu'il a faite. Même
sa soeur aînée, qui s'appuie près de son
père, quoiqu'elle 1ait le sentiment d'un
malheur qui est arrivé, d'un vide qui s'est

produit, de l'absence d'une voix chérie, ne
peut encore goûter toute l'amertume de
l'avenir que la mort lui a préparé. Mais le

pere, niais l'époux, il voit se dérouler de-
vant lui, dans l'ombre de la nuit, ce triste

panorama d'une maison sans maîtresse, de
ses enfants sans mère, de son foyer désolé,
de ses veillées solitaires. L'amour de ses
enfants le consolera cependant, lui; mais

qui pourra jamais remplacer auprès de ces
êtres chéris la douce créature qu'ils appe
laient :«Maman ! et qui, par ses soins
tendres et constants, protégeait, éclairait,
dorait, pour ainsi dire, des reflets de son

amour maternel ces jeunes rejetons, privés
désormais de ce soleil bienfaisant. Le
rouet ne chantera plus son gai refrain. La

poussière déposera un voile de deuil sur le
buffet. Demain, on enlèvera la précieuse
dépouille. Il ne restera que le souvenir.
Pauvre père ! Pauvres enfants .

0.-FE. 11.

Arrivée à Philadelphie des premiers
,iorceauX'de, la statue'colossale de la
Liberté.-Nous avons déjà donné une <es-
cription de ce monument gigantesque, que
les Français doivent faire ériger dans la
baie de New-York, en souvenir du Cente-
naire. On peit juger, par la dimension de
la main que l'on a expédiée à Philadel

phie, des proportions de cette statue. Le
pouce est 'gros et grand comme un homme.
L'aspect de cette statue-luicif re sera très-

imposant. G.-E. I.

LElISLATUIŒ PROVINCIALE

Voici le texte du discours lu Trône

prononc par l'administrateur du gou ver-
rnemîent, l'hon. juge-en-chef D orion :

3l,,ni/f. d1e1 /'Asse'ds/ée Législati,'

En vous souhaitant la bienvenue à l'ouverture
d cette seconde session du troisieme P arlement
de Quîébec, je suis heureux de pouvoir compter
sur votre expérien ce et sure vos lumières dans
l'examen des mesures qîui vous seront proposées.

le regrette que la santé de Son Excellence le
t ie utenant -gouverneur l'ait obligé de demander
un conge tempOraire, mais j'espère qu'il pour-
ri hiente't reprendre les fonctions de sa charge.

V ous apprendrez avec pltaisir que l'emprunt
autorisé durant la dernière session a été placé
atvantageusement, et que le crédit de la prin mce
de Québiec occupe un rang honorable sur le
marché angîlais.

l' n rojet~ de loi pour mieux organiser le ser-
vice pulie et le rendre plus efficace, vous sera
propon.1 La riso financière, qui se fait sentir

partout, a été et est encore une cause de grand
embarras pour les compagnies de chemins de
fer, qui, avec une énergie digne de louange, ont
déjà fait de grands travaux, mais se trouvent
arrêtées par les difficultés du marché monétaire.

C'est l'intention de mon gouvernement de
leur venir en aide par une mesure qui rencon-
trera, je l'espère, votre approbation.

Messieurs de / 'Assemblée Législatir-e :
Les comptes publics seront soumis à votre

examen, et les subsides nécessaires vous seront
demandés pour les diverses branches du service
public.

Hontorables Mfensieurs et MessIeurs
Des rapports lui seront mis devant vous sur

la colonisation et le rapatriment, démontrent
que le pays continue à faire des progrès satis-
faisants pour ceux qui aiment notre belle pro-
vince de Québec.

Je suis convaincu que vous mettrez à l'accom-
plissement de vos devoirs, le zèle, la sagesse et
le dévouement à notre Gracieuse Souveraine la
Reine, qui vous ont toujours distingués. Je
prie la divine Providence de bénir vos travaux
et de couronner de succès vos entreprises.

La réponse à ce discours fut proposée par M.
Dupont, député de Bagot, et secondée par M.
Kennedy, député de Mégantic. Chacun de ces
messieurs fit à l'appui de la motion les remar-
ques de circonstance. M. Joly, sans offrir d'ob-
jection à ce que la motion fût adoptée, fit remar-
quer les lacunes qu'il observait dans le pro-
gramme du gouvernement, insistant surtout sur
l'éducation primaire. L'hou. M. Angers répoi-
dit avec bonheur au chef de l'opposition.

A la séance du 14, M. Angers donne les ex-
plications voulues relatives aux changements
dans le ministère.

J'ai l'honneur d'informer la Chambre, dit-il,
que depuis la dernière session, les bons. MM.
Lemnaire, Robertson et Malhiot-onît envoyé leur
résignation et que les bons. MM. Ross et Baker
ont été appelés dans le cabinet. L'hon. M.
Ross a pris le portefeuille de président du con-
seil ; l'hon. M. Chapleau, celui de; secrétaire
provincial; l'hon. M. Baker, celui de sollici.
teur-général. Le premier ministre a succédé à
l'lion. M. Garneau comme ministre des travaux
publics, et ce dernier a accepté le poste de com.
missaire des terres de la couronne. Moi-même
j'ai été noimmé procureur-général. Je dois ajou-
ter qu'avant.ces changements, de même qu'au
moment où ils se sont produits, il n'y avait pas
la moindre divergence d'opinion entre les nou-
veaux minisires et le gouvernement.

Le 15, sur interpellation le M. Taillon, le
procureur-général reconnait que la gare du che-
nun de fer Mont-eal,' Ottawa et Occidental doit
être, d'après les contrats, dans la ville de
Montréal.

M. Mathieu présente un bill pour amender le
code de procédure civile du Bas-Canada. Il ex-
plique qu'à la dernière session il avait proposé
la formation d'un conité pour aviser aux amen-
dements qu'il était à propos d'introduire dans
le code de procédure civile. Ce comité, qui était
composé de tous les avocats siégeant dans cette
chambre, a écrit aux juges et aux principaux
avocats pour avoir leur opinion, et les disposi-
tions du bill présenté sont basées sur les recon-
mandations qui ont été reçues. Le bill demande
que la Cour Supérieure siége en permanence à
part le temps de la vacance, avec la facilité de
s'ajourner lorsqu'il ni'v aurait pas de causes, ou
lorsque le juge 'erait obligé de:s'absenter ; que
le juge demeurant dans chaque district où il
n'y a qu'un seul juge fasse; les enquêtes, dé-
cide les questions de droit, objections etc., etc.;
mais les causes ne seraient jugées au mérite que
par troisjuges. La Cour d'Appel siégera aussi
en permaneince soit à Montréal, soit à Québec.
De plus, que les délais ponr l'appel des absents
soient diminués ainsi que ceux des ventes par le
shérif. 11 explique que lea voies de conmnuni-
cation étant devenues beaucoup plus faciles,
d'aussi longs délais n'avaient plus raison d'être.

L'hon. député de Richelieu espère que le gou-
vernemnent voudra bien prendre son bill sous sa
protection.

Le procureur-général et M. Loranger font
quelques observations'sur la mnesureproposée.

M. 'l'aillon dit qu'il serait à propos de consi-
dérer en même temps le bill du gouvernement
sur ce sujet, le bill de l'hon. député le Riche-
lieu et celui que se propose le présenter l'hon.
député d'Yaimaska sur les ventes d'immeubles
par le shérif.

La séance du 17 n'a présenté aucun incident
remarquable. M. Wurtele introduit les bills
suivan ts

I n ac'te pour aisurer' la pîublicité des saisies.
Un acete pour amender les articles 648, 649 et

650 diu code de procédlure civile conîcernanut les
avis des venîtes faites puar le shérif. en pourvoyanmt
a ce iu'avis de ces venîtes soit donné aux crean-
ciers hypothécaires.

L'hion. M. Glarnîeau introduit un bilI pour
amender les lois de la chasse-.

Il explique que cette mîesure a seulement pour
but de faire subir quelques amenîdemnents de
peu d'imp1 ortanee à la loi actuîellemenît en vi-
gumeur.

M.- Wurtele introduit nn bill pour consolider
et amnender la loi pour assurer aux veuves et
aux orphelins les bénméfices de l'assurance sur la
vie- de leur mari et de leurs parents.

R{ESTEZ AU CANADA

'-ous ce titre : 'De grâce, restez au Ca-
nada !" on lit ce qui suit dans le Traroß i

leur de Worcester, Mass., en date du 16
novembre :

Nous voyons avec un pénible sentiment de
regret le courant d'émigration lui existe, depuis
un mois, de la province de Québec aux Etats-
Uis. Il n'a aucune raison d'etre.

Les manufactures fonctionnent a demi, les ou-
vriers sans ouvrage sont groupés autour des fa-
briques, les prix sont excessivement réduits et
on veut encore les réduire, et c'est sous de tels
auspices que des centaines le fanilles nous ar-
rivent du Canada.

Elles viennent faire baisser les gages, <lles
viennent faire augmenter les loyers, elles vien-
nent faire une malheureuse concurrence à les
compatriotes sans ouvrage depuis uni an à peu
près.

La gêne, la misère résuulteront d'iine telle ag-
glonération d'ouvriers.

Nous avons jeté le cri d'alarme, il y a quinîze
jours. Nos confrères le la Provinie de Québec
ont presque tous reproduit notre article. Au-
jourd'hmui, c'est au clergé, aux hommes le pro-
fession que nous nous adressons. Leur patrio-
tismîe doit s'émouvoir à.la vue de cette foliel des
cultivateurs qui émigrent. Et pourquoi larce
qu'un agent trop zélé d'une compagnie de ehe-
min de fer a fait croire qu'il v avait de l'ouvrage
aux Etats-Unis. Oui, flétrissons du mîîépris de
l'opinion populaire une telle conduite. Si les
manufactures de Baltic avaient besoin d'ouvriers,
il était fait facile d'en recruter dans les environs,
car ils sont nombreux les tisserands sans ouvra-
ge. Mais non, il y a quelques sous à faire pour
une ligne de cheimin de fer, le suite on se pré-
cipite sur les campagnes canadiennes, on fait
vendre à la hâte des animaux, des meubles à
vil prix et on envoie ces dupes d'une cupidité
honteuse dans les manufactures anéricaines, où
tout est loin l'être rose. Et l'on voudrait que
nous nous taisions à la vue de tels actes t Non,
non. Le clergé canadien, les hommes de pro-
fession, les commerçants devraient mettre nos
populations en garde contre les menées honteu-
ses de certains agents de chemin de fer.

MÉMORIAL NCROLOGIQUL

L'hon. M. Fraser de Berri est mort mercredi
soir, le 15 courant, à sept heures, à sa résidence
de Saint-Mare. Quoique malade depuis long-
temps, il avait tenu à se rendre à son poste au
Conseil Législatif lors de l'ouverture de la ses-
sion. Mais les fatigues lu voyage empirèrent
son état. Mardi, il laissait la capitale pour me-
tourner à Saint-Mare, où il s'est éteint quelques
heures après son arrivée. La mort le cet homme
de bien excitera de vifs regrets chez ceux qui
l'ont connu. et lui ont été en mesure d'appré-
cier ses qualités de coeur et d'esprit.

L'hon. Fraser le Berry était né en 1816, et
avait par suite 60 ans. Il était fils de Simon
Fraser, colonel d'un régiment écossais, le 42ème
fusillers, qui était surnommé le Black Watch
(la garde noire). Il représentait depuis 1867 la
division de Rougemont dans le Conseil Législa-
tif de Québec. En 1862, lorsque le ('onseil l.é-
gislatif fut déclaré électif, il fut défait dans la
même division par M. Kierzkowski.

L'hon. Fraser de Berri était un des-samis et
partisans de Sir Georges E. Cartier. Malgré ses
allures un peu excentriques, c'était un homme
de talent et d'énergie, ie redoutant pas le tra-
vail, et, en outre, le type du parfait gentil-
homme.

La mort de l'hon. Fraser de Birri a causé un
pénible émoi dans la capitale, et surtout parmi
les membres du Conseil h égislatif. Ce n'est que
lundi avant-dernier qu'il demandait u congé
d'absence à causeae sa maladie, et prononçait
un discours qui attendrit aux larmies tous ceux
lui l'entendirent. A la fin de son discours d'a-

dieu, tous les Conseillers allèrent lui presser la
main. Si le parlement n'était pas en sessioi,
un grand nombre de députés auraient assisté à
ses funérailles.

Un autre membre du Conseil I égislatif, l'hii.
M. Louis Richard, est mort la semaine derniere.
Nous aurons occasion de donner prochainement
son portrait accompagné d'une esquisse bio-
graphique.

L 'lom 10.1 Hmiilîvl ,( ametil- 1 t-au
Conmnmunes pour le coit<e t adwell, Ontario,
est décédé 'ioronto, mardi, le 14 courant, a
trois ieures et demie de l'a>r-s-midi M. ta-
ineron était un des membres les plus distingués
du parti conservateur d'Ontario. Il était iné en
1817. Il fut reçu avocat en 1838. et atteigmîit
la plus haute répîutationî au Blarreau. D)e 1846

à 851, il representa le comté de Cornw aIl danis

Toro1îto, Peel et Cmrdwîepi,-lluléupor

NOUVELLES GÉNÉRA LES

Loandres, 12.- Lu-Czar a fait mmm discosuris hieur,
à Moscou. Voici ce qu'il a dit : "La situation
politique est mieux définie que< jamais. La
TIurquime a céde à mes deimiandes d'a-rmistice.
Dams la lutte, les Montéégins~ se.sont mîontres
<les hméros. .Je mn- peuîx lias en <lime autanît <les
Serbes, qtui, malgré l'aide< de nios v'olonitires, se
sonît fait maîissacr. Mais niotre obje-t et mioni
<desir doivenit être d'arrêter- l'etfusin <lu sanîg
chîrétien. Dians quelques jours, <les néegocia-
tions seront ouiverte-s à c-e sujet, et si je mie huis
lias obtenîir ce que je dlemande, j'agiraim alors
inidépemndanmmenmt 'hus lu- mêeme huit Que 1)ieu

.nous protége !"

Londres, 13. 'ne dépeche de alcutta au
Times dit qu'on rapporte que 20,000 personnes
ont péri dans le cyclone du 31 octobre et quel-
ques estimés portent la perte le vie à 40,000
personnes.

Dans la ville de hurrishial, capitale de
Backergunje, 30,000 maisons ont été nivelées
jusqu'à terre. Des lettres des survivants ra p-
portent q'une vague énorme, haute de 9 pieds,
a submergé la grande île de Dakben. 'Tout l'est
du hlengale paraît avoir souffert du cyclone et
Calcutta a échappé à peine. La fami~ne règne
dans les parties avoisinant Bombay.

Vienne, 15.-Toutes les puissances ont donné
leur adhésion à la proposition d'une conférence
préliminaire, et les préparatifs pour la guerre
n'en continuent pas moins.

Londres, 15.-On dit qu'une alliance austro-
britannique vient d'être effectuée.

Vienne, 15--La î>rrespun l'dau /</ie
publie une lettre de son correspondant à St.
Pétersbourg qui donne un sommaire des réfor-
mes que la Russie se propose de demander à la
Porte.

Cem réfomes sout les suivantes : lo. le désar-
miieiîi-nt de toute la population le la losnie, de
l'Il govine et de la Bulgarie, sans distinction
de croyances ; 2o. l'abolition des troupes irré-
gulières ; 3o. le transfert à l'Asie de tous les
Circassiens établis en Europe ; 4o. la langue
du pays devant être introduite dans les bureaux
publics et dans les tribunaux ; 5o. un chrétien
natif de ces provinces devra être nommé goul-
verneur par la Porte dans chacune de ces cou-
trées. 01m nommera une commission permsa-
nente composée des consuls des grandes puis-
sances pour surveiller l'exécution de ces condi-
tions.

Malbaie, 15.-Soii Honneur le .1tuge Routhier
a rendu, ce matin, sa décision dans la -ontes-
tation de l'élection de Charlevoix. L'élection
de l'Hon. M. Langevii est confirmée.

Londres, 16.-La Porte, en vue d'une cami-
pagne d'hiver, a concentré 40,000 hommes dans
le Monténégro et l'Herzégovine, 40,000 sur les
frontières de la Grèce, et 8(),000 sur les front-
tières de la Servie. Tous les corps du génie
sont mis sur le pied de guerre.

Berlin, 16.--Tout le contingent polonais de
l'armée russe a été mobilisé et réparti sur divers
points. Dans les prinîcipales villes de la Pologn-,
il ne reste que des garnisons russes.

Vienne, 16.-Les officiers russes qui se trou-
vent à Belgrade ont reçu ordre d'y rester.

Londres, 16.-Tous les soldats en congé en
Irlande ont été rappelés.

New--York, 16.- La partie de hillard entre
Albert (Garnier et Joseph Dion, pour $1000 et
une médaille commémorative, a été gagnée par
Dion.

Philadelphie, 16.-Le relevé ofliciel des ad-
missions à l'Exposition lu Centenaire donie
les chiffres suivants : Depuis le mois de mai
jusqu'au 10 novembre, 8,004,247 admissions sur
paiement du prix d'entrée ; admissions gratuites,
1,906,692 - recettes totales, $3,813,724.

Richimond, 16.-Toute la partie'commerciale
de la ville a été détruite par le feu, hier soir, Y
compris la gare et les bureaux lu télégraphe.
L'incendie est, suppose-t-on, l'o-uivre d'unt inî-
c(Imdiaire.

tOttaw a, 16. Le maire et le présideit de la
colsmmissionm le l'aqueduc ont eu, ce matin, avec
le preimier ministre, une entrevue dans laquelle
la question de l'approvisionnement d'eau pour
les édifices publics a été réglée. M. Mackenîzi-
a accordé eînviron 87,000 par année à la com-
mission.

Il v a eu hier une réuniont du Conseil Privé
dans laquelle on a discuté la question de l'in-
vasion fénienne. Il parait que le département
le la mîîilice a reçu ordre de se préparer à toute
éventualité.

New-York, 17. <harles IL Hatch, avocat, a
été arrtté sous la prévention d'avoir détourné
des fonds au montant de $30,000.

- -Il était rumeur, hier, que des ordres avaient
été reçus de Washington pour mettre la flotte
le Broyvn sumr miu pied de guerre.

Ces rumieurs prenîment de la consistance par
le fait qu'il règne unmue granmde activité dans les
docks.

Londres, 17.-11 règne une grande activité
dams l'arsenal de Woolwich. Le gouvernment
a donné ordre le faire fabriquer par semaine
d[eux millions le cartouchses àhballes pour les ca-
rabinses. On ne préparait d'ordinaire que
500,000 artoiihes par six jours.

Londres, 17.-Le Times est d'avis que l'Ami-
gleterre doit coopérer avec la Russie pour obliger
Îla Porte à donner les reformes satisfaisantes aux
provinces insurgées. Dans un article véhément
il cite- l'imtervention danms les affaires de Syrie
en 187(0, et l'occupation dui Libana par l'armiée
franîçaise, approuvées puam lis puisanmces, pourî
psrouver-m que l'initervention mîilitaire dans la
Bulgarie aurait un préêcédent mabsolumenît semi-
blable, et que la P>orte, avant déjà cede a la
pmressioni européennme suri ses affaires intérieures,
e'lle c'éderait de' nouveau dauns le cas anlogume
q1 ui se prmésentait.

-Les organeus dui parti lubéral s'opîposenit
fortemenst à touîte actioni hostile à la Russie.

-Le muarqîuis de Bassano a été nsonunéî pîrési-
denut d< la Société Franiçaise- de P>ienveillanîce de
Nontréal, pour venmir enm aide auix Franîçais qui

Ise trouvertont dans la dlétresse duranit l'hiver
priochiaini.

-1 a qumamante amis, le thé n'ètait lias c'um-
tivé amux lîndeus. Aujourd'hui, 2,uu00 arpents v
somnt planités de cet arbrisseau. Le rendemenît
de l'anisée dernière a été <le p'lus de 18,000,000
1h s. d'unme valeur de $10,000,000.
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AVENTURES
DU

04PITAINE HATTERAS
PAR JULES VERNE

SECONDE PARTIE

LE DÉSERT DE GLACE

CHAPITRE XII I.A MINE

La nuit arriva, et la lampe du salon comimen-
d 1t déjà à pâlir dans cette atmosphère pauvre

A huit heures, on fit les derniers préparatifs.
t fusils furent chargés avec soin, et l'on pra-

tVfua iune ouverture dans la voûte de la snow-lnouse.

travail durait déjà de uis quelques mi-
ihe, et Bell s'en tirait a roitement, quand

tson, quittant la chambre à coucher, (laits
y elle il se tenait en observation, revint ra-

ent vers ses compagnons.
semblait inquiet.
Qu'avez-vous ? lui demanda le capitaine.

en 6 e que j'ai i rien ! répondit le vieux marin
Sitant, et pourtant. . .

-Mais qu'y a-t-il I dit Altamont.
-Silence ! n'entendez-vous pas un bruit sin-

gulier?
-De quel côté i
-Là ! il se passe quelque chose dans la mu-

raille de la chambre ! "
Bell suspendit soi travail ; chacun écouta.
Un bruit éloigné se laissait percevoir, qui

semblait produit dans le mur latéral ; on faisait
évideimenît une trouée dans la glace.

" On gratte fit Jolinson.
-Ce n'est pas douteux, répondit Altamont.
-Les ours ? dit Bell.
-Oui !.les ours, dit Altamnont.
-Ils out ciaigé - tactique, reprit le vieux

marin ; ils ont renonce à tous etouffer
-Ou ils nous croient étoutfés ! reprit l'Amé-

ricain, que la colère gagnait très-sérieuse ment.
-Nous allons étre attaquétes, fit Bell.

-En bien ! répondit Hatteras, nous lutte-
rons corp)s à corps.

-Mille diables ! s'écria Altamont, j'aime
mieux cela! j'en ai assez pour mon compte, de
ces innemis invisibles ! on se verra et on se
battra !

-Oui, répondit Johtison, mais pas à coups
de fusil ; c'est impossible dans un espace aussi
étroit.

-Soit ! à la hache ! au couteau t
Le bruit augientait ; on entendait distincte-

ment l'éraillure des griffes ; les ours avaient
attaqué la muraille à l'angle même où elle re-
joignait le talus de neige adossé au rocher.

-L'animal qui creuse dit Johnson, n'est pas
maintenant à six pieds de nous.

-Vous avez raison, Johnson, répondit l'A-
méricain ; mais nous avons le temps de nous
préparer à le recevoir "

L'Américain prit sa hache d'une main, son
couteau de l'autre ; arc-bouté sur son pied droit,
le corps rejeté en arrière, il se tint en posture
d'attaque. Hatteras et Bell l'imitèrent. John-
son prépara son fusil pour le cas où l'usage d'une
arme à feu serait nécessaire.

Le bruit devenait de plus en plus fort : la
glace arrachée craquait sous la violente incision
de griffes d'acier.

Enfin une croûte minîce sépara seulement l'as-
saillant de ses adversaires ; soudain, cette
cronte se fendit comme le cerceau tendu de pa-
pier sous l'effort du clown, et un corps noir,
énorme, apparut dans la demi-obscurité de la
chambre.

Altamont ramena rapidement sa main armée
pour frapper.

" Arrêtez ! par le ciel ! dit une voix bien
confnue.

-Le docteur ! le docteur ! s'écria Johnson."
C'était le docteur, en effet, qui, emporté par

sa masse, vint rouler au milieu de la chambre.

" Bonjour, mes braves amis," dit-il en se re-
levant lestement.

Ses compagnons demeurèrent stupéfaits ; mais
à la stupéfaction succéda la joie ; chacun vou-
lut serrer le digne homme dans ses bras ; Hat-
teras, très-ému, le retint longtemps sur sa poi-
trine. Le docteur lui répondit par une chaleu-
reuse poignée de main.

S Comnnent, vous, monsieur Clawbcnny ! dit
le maître d'équipage.

-Moi, mon vieux Johnson, et j'étais plus in-
quiet de votre sort que vous n'avez pu l'être du
ilen.

-dios comment avez-vous su que nous
étionassaillis par une bande d'ours? demanda
Altamont ; notre plus vive crainte était de vous
voir revenir tranquillement au Fort-Providence,
sans vous douter du danger.

-Oi! j'avais tout vu, répondit le docteur
vos coups le fusil m'ont donné l'éveil ; je me
trouvais en ce moment près (les débris du Por-
poi' ; j'ai gravi un hummîock ; j'ai aperçu les
cinq ours qui vous poursuivaient de près; ah !
quelle peur j'ai ressentie pour vous ! Mais enfin
votre dégringolade (lu haut de la colline et l'hé-
sitation des animaux m'ont rassuré momentané-
ment ; j'ai compris que vous aviez eu le temps
de vous barricader dans la maison. Alors, peu
à peu, je tue suis approché, tantôt rampant,
tantôt me glissant entre les glaçons ; je sois
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arrivé près du fort, et j'ai vu ces énormes bêtes
au travail, comme de gros castors ; ils battaient
la neige, ils amoncelaient les blocs, en un mot,
ils vous muraient tout vivants. Il est heureux
que l'idée ne leur soit pas venue de précipiter
(tes blocs de glace du sommet du cône, car vous
auriez été écrasés sans merci.

-Mais, dit Bell, vous n'étiez pas en sûreté,
monsieur ('lawbonnuîy ; ne pouvaient-ils aban-
donner la place et revenir vers vous ?

-1s n'y pen.saient guère ; les chiens groën-
landais, lâchés par Johnson, sont venus plu-
sieurst fois rôder à petite distance, et ils n'ont
pas songé -à leur donner la chasse ; non, ils se
orovaient sûrs d'un gibier plus savoureux.

-Grand merci du compliment, (lit Altamont
('n riant.

-Oh ! il n'y a pas (le quoi être fier. Quand
j 'ai compris la tactique des ours, j'ai résolu (le
vous rejoindre. Il fallait attendre la nuit, par
prudence ; aussi, dès les premières ombres du
crépuscule, je mie suis glissé sans bruit vers le
talus, du côté de la poudrière. J'avais mon
i(dé en choisissant ce point ; je voulais percer
ue galerie. Je me suis donc mis au travail ;

j'ai attaqué la glace avec mon couteau à neige,
unî fameux outil, ma foi ! Pendant trois heures
J'ai pioché, j'ai creusé, j'ai travaillé, et ne
voilà affaie, éreinté, niais arrivé...

-Pour partager notre sort ? dit Altamnont.
-Pour nous sauver tous ; mais donnez-moi

un morceau de biscuit et de viande ; je tombe
d'inanition."

Bientôt le docteur mordait de ses dents
blanches un respectable morceau de bSeuf salé.
Tout en mangeant, il se montra disposé à ré-
pondre aux questions dont on le pressait.

" Nous sauver! avait repris Bell.
-Sans doute, répondit le docteur, en faisant

place à sa réponse par un vigoureux effort des
muscles staphylins.

-Au fait, (lit Bell, puisque M. Clawbonny
est venu, nous pouvons nous en aller par le
mêime chemin.

-Oui-dà, répondit le docteur, et laisser le
champ libre à cette engeance malfaisante, qui
finira par découvrir nos magasins et les piller

-Il faut demeurer ici ? dit Hatteras.
-Sans doute, répondit le docteur, et nous

débarrasser néanmoins de ces animaux.
-Il y a donc moyen ? demanda Bell.
-Un moyen sûr, répondit le docteur.
-Je le disais bien, s'écria Johnson en se frot-

tant les mains ; avec monsieur Clawbonny, ja-
niais rien n'est désespéré ; il a toujours quelque
invention dans son sac de savant.

-Oh ! oh ! mon pauvre sac est bien maigre,
nais en fouillant bien. ..

-Docteur, dit Altamont, les ours ne peu-
vent-ils pénétrer par cette galerie que vous avez
creusée ?

-Non, j'ai eu soin de reboucher solidement
l'ouverture ; et maintenant nous pouvons aller
d'ici à la poudrière sans qu'ils s'en doutent.

-Bon ! nous direz-vous maintenant quel
moyen vous comptez employer pour nous débar-
rasser de ces ridicules visiteurs ?

- -Un moyen bien simple, et pour lequel une
partie du travail est déjà fait.

-Comment cela ?
-Vous le verrez. Mais j'oublie que je ne

suis pas venu seul ici.
-Que voulez-vous dire ? demanda Johnson.
-J'ai là un compagnon à vous présenter."
Et, en parlant de la sorte, le docteur tira de

la galerie le corps d'un renard fraîchement tué.
" Un renard ! s'écria Bell.
-Ma chasse de ce matin, répondit modeste-

ment le docteur, et vous verrez que jamais re-
nard n'aura été tué plus à propos.

-Mais enfin, quel est votre dessein ? deman-
da Altamont.

-J'ai la prétention, répondit le docteur, de
faire sauter les ours tous ensemble avec cent
livres de poudre."

On regarda le docteur avec surprise.
-Mais la poudre ? lui demanda-t-on.
-Elle est au magasin.
-Et le magasin ?

b. boyau y conduit. Ce n'est pas sans
'notif qpie j'ai creusé une galerie de dix toises
de longuieir; j'aurais pu attaquer le parapet
plus près de la maison, mais j'avais mon idée.

-Enfin. cette mine, où préten dez-vous l'éta-
blir ? demanda l'Américain.

-A la face même de notre talus, c'est-àdirc
au point le plus éloigné de la maison, de la pou-
drière et des magasins.

-Mais comment y attirer les ours tous à la
fois ?

-- Je m'en charge, répondit le docteur ; assez
parlé, agissons. Nous avons cent pieds (le gale-
rie' à creuser pendaint la nuit ; c'est un travail
fatigant, mais à cinq, nous unous en tirerons en
niouîs relayant. Bell va commencer, et p(endant
ce tempî1s nous1 pre'ndronis quelque repos.

-Parbleu !s'écria Johînson, plus j'y panse,
pluis je trouve le moyen de monsieur Clawbon-
ny excellenît.

-1Il est sûr, réponidit le docteur.
-h!du mioment que vous le dites, ce sont

des5 ours morts, et je me semns déjà leur fourrure
sur les epauiles.

-- A l'ouvrage'donc !"
Le dlocteur s'eunfonça dans la galerie sombire

et Bell le suivit ; où passait le docteur, ses
compagnions étaien tassuirès de se trouver à l'aise
Les deux mineurs arrivèrent à la p(ond(rière, et
débouchèrent au milieu dles barils rangés an
hon ordre. Le docteur donna à~ Bell les inîdica-
tions nécessaires ;le chiarpenitie-r attaqua le mur
opposé, sur' lequîel s'épaulait le talus, et soin
comp(jagn(on revint dlans la nmaiso(n.

Bell tr'avail la pendaniît unmei hieure, e't ('reuisa
uin boyae. lon;g de' dix pi''s a peu prl,' ins lI.

quel on pouvait s'avancer en rampant. Au bout
(le ce temps, Altamont vint le rempla('ei', et
dans le même temps il fit à peu près le mêne
travail ; la neige, retirée de la galerie, était
transportée dans la cuisine, où e docteur la
faisait fondre au feu, afin qu'elle tint moins de
place.

A l'Américain succéda le capitaine ; puis
Johnson. En dix heures, c'est-à-dire vers les
huit neures du matin, la galerie était entière-
ment ouverte.

Aux premières lueurs de l'aurore, le docteur
vint considérer les ours par une meurtrière
qu'il pratiqua dans le mur du magasin à poudre.

Ces patients animaux n'avaient pas quitté la
place. Ils étaient là, allant, venant, grognant,
i(ais, en sonime, faisant leur faction avec une
persévérance exemplaire ; ils rôdaient autour
de la maison, qui disparaissait sous les biloes
amoncelés. Mais un moment vint pourtant on
ils semblèrent avoir épuisé leur patience, car le
docteur les vit tout à coup repousser les glaçons
qu'ils avaient entassés.

'" Bon ! dit-il au capitaine, qui se trouvait
près de lui.

-Que font-ils '? demanda celui-ci.
-Ils m'ont tout l'air (le vouloir dlmocir

leur ouvrage et d'arriver jusqu'à nous ! Mais
un instant ! ils seront démolis auparavant.
En tout cas, pas de temps à perdre."

Le docteur se glissa jusqu'au point où la
mine (levait être pratiquée ; là, il fit élargir
la chambre de toute la largeur et de toute la
hauteur du talus ; il ne resta bientôt plus à
la partie supérieure qu'une écorce le glace
épaisse d'un pied au plus ; il fallut même la
soutenir pour qu'elle ne s'effondrât pas.

Un pieu solidement appuyé sur le sol de gra-
nit fit l'office le poteau ; le cadavre du renard
lut attaché à son sommet, et une longue corde,
nouée à sa partie inférieure, se déroula à tra-
vers la galerie jusqu'à la poudrière.

Les compagnons du docteur suivaient ses
instructions sans trop les comprendre.

" Voici l'appât," dit-il, en leur montrant
le renard.

Au pied du poteau, il fit rouler un tonnelet
pouvant contenir cent livres de poudre.

" Et voici la miine, ajouta-t-il.
-Mais, demanda Hatteras, ne nous ferons-

nous pas sauter eu même temps que les ours ?
-Non ! nous sommes suffisamment éloignés

du théâtre de l'explosion ; d'ailleurs, notre
maison est solide ; si elle se disjoint un peu,
nous en serons quittes pour la refaire.

-Bien, répondit Altamont ; mais mainte-
nant comment prétendez-vous opérer ?

-Voici : en halant cette corde, nous abat-
trons le pieu qui soutient la croûte (le la glace
au-dessus de la mine ; le cadavre du renard ap-
paraitra subitement hors du talus, et vous ad-
mettrez sans peine que des animux affamiés
par un long jeûne n'hésiteront pas à se préci-
piter sur cette proie inattendue.

-D'accord.
-Eh bien, à ce moment, je mets le feu à

la mine, et je fais sauter d'un seul coup les
convives et le repas.

-Bien ! bien ! " s'écria Jolhnson, qui suivait
l'entretien avec un vif intérêt.

Hatteras, ayant confiance absolue dans son
ami, ne demandait aucune explication. Il at-
tendait. Mais Altamont voulait savoir jusqu'au
bout.

" Docteur, dit-il, comment calculerez-vous la
durée de votre mèche avec une précision telle,
que l'explosion se fasse au moment opportun ?

-C'est bien simple, répondit le docteur, je
ne calculerai rien.

-Vous avez donc ane mèche de cent pieds
de longueur.

-Non.
-Vous ferez donc simplement une traiînée de

poudre ?
-Point ! cela pourrait rater.
-11 faudra donc que quelqu'un se dévoue et

aille mettre le feu à la mine ?
-S'il faut un homme de bonne volonté, dit

Johînson avec empressement, je m'offre volon-
tiers.

-Inutile, mon digne ami, répondit le doc-
teur en tendant la main au vieux maitre d'é-
quipage, nos cinq existences sont précieuses,
et elles seront épargnées, Dieu merci.

-Alors, fit l'Américain, je renonce à de-
vimer.

-Voyons, répondit le docteur en souriant, si
l'on ne se tirait pas d'affaire dans cette cir-
constance, à quoi servirait d'avoir appris la
physique ?

-Ah fit Johnson rayonnant, la physique
-Oui N'avons-nous pas ici une pile élec-

trique et des fils d'une longueur sufisante,
ceux-là mêmes qui servaient à notre phlare' ?

--Eh bien!
--Eh bien, nous mettrons le fait à la nimine

quand cela nous plaira, inîstantanémnent et sanîs
danîger.

-Hurrah ! s'écria Johînsoun.
--Hurah ! " répétèr'ent ses compagnons, salis

se soucier d'être ou non enîtendulîs de leur's en-

Aussitôt, les fils électriques fuirent dér'oulés
danîs la galerie dlepuis la nmaisont j1usqu'à la
chmambîre de la mine. Une de h-urs extrèmités
demneurma entroulée à la pile, et l'autre plongea
au cenître dui tonnelet, les dleîux houits reîstanit
placés à unue petite distance l'uni de l'autre.

A natif heures du matin, tout fut termiiné. Il
était temps ; les ours se livraient avec furie à
leur rage de démolition.

La docteur jugea le moment arrivé.lJohn(son(
fut placé dansa le mîagasinî à poudre, et chargé
île tirer sur la corde i îttnehî-î nu ot nn. E -

phiare a sonl piste.

Maintenant, dit le douteir à s'es compa-
gnons, préparez vos armes, pour le cas où les
assiégeants ne seraient pas tues du premier
coup, et rangez-vous auprès le Jolnson ; ans-
sitôt après l'explosion, faites irruption au
dehors..

-Convenu, répondit l'Aiéricain.
-- Et maintenant, nous avons fait tout ce que

des hommes peuvent faire nous nous sonnes
aidés ! que le ciel nous aide

Hatteras, Altamont et Bell se rendirent à la
poudr'ière. Le docteur resta seul près de la
pile.

Bientôt, il entendit la voix éloignée de Johnî-
son u(iii criait

" Attention
-Tout va bien," répondit-il.
Johnson tira vigoureusement la corde ; elle

vint à lui, entraînant le pieu ; puis il se pré-
cipita à la meurtrière et regarda.

La surface du talus s'était afflaissée. Le corps
du renard apparaissait au-dessus des débris de
glace. Les ours, surpris d'abord, ne tardèrent
pas à se précipiter en groupe serré sur cette
proie nouvelle,

h-e-n '>cria .Jonlison.
Le docteur établit aussitôt le courant élec-

trique entre ses fils ; une explosion formidable
eut lieu ; la maison oscilla comme dans un
treiblemnent le terre ; les murs se fendirent.
Hatteiras, Altamont et Bell se précipitèrent
hors du magasin à poudre, prêts à faire feu.

.Mais leurs armîes futrent inutiles ; quatre
ours sur cinq, englobés dans l'explosion, re-
tombèrent çà et làa en morceaux, méconnais-
sables, mutilés, carbonisés, tandis que le der-
nier, à demni rôti, s'enfuyait à toutes jambes.

"Hurrah ! hurrah ! hurrah ! " s'écrièrent les
compagnons de Clawbonnîy, pendîîant que celui-
ci se précipitait en souriant dans leurs bras.
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Les prisonniers étaient délivrés ; leur joie se
manifesta par de chaudes démonstrations e
de vifs remercinents au docteur. Le vieux
Johnson regretta bien un peu les peaux d'ours,
brûlées et hors de service ; mais ce regret n'in-
flua pas sensiblement sur sa belle humeur.

La journée se passa à restaurer la maison de
neige, qui s'était fort ressentie de l'explosion.
On la débarrassa des blocs entassés par les ani-
maux, et ses murailles furent rejointoyées. Le
travail se fit rapidement, à la voix du maître
d'équipage, dont les bonnes chansons faisaient
paisir à entendre.

Le lendeiain, la teipératuire s'aniéliora sin-
gulièrînemnt, et par une brusque saute le vent,
le therniomètre remonta à quinze degiés au-
dessus île zéro (-9° centig.). Une différence si
considérable fut vivement ressentie par les
hommes et les choses. La brise du sud rame-
nait avec elle les premiers indices du prin-
temps polaire.

Cette chaleur relative persista pendant plu-
sieurs jours ; le thermomître, à l'abri du vent,
marqua même trente et un degrés au-dessus de
zéro (-1' ceintig.) ; des symîptômes île dégel
vinrent à se manifester.

La glace commençait à se crevasser ; quelques
jaillissements d'eau salée se produisaient çà et
là, connue les jets liquides d'un parc anglais ;
quelques jours plus tard, la pluie tomba en
grande abondance.

Une vapeur intense s'élevait des neiges ; c'é-
tait de bon augure, et la fonte de ces masses
immenses paraissait prochaine. Le disque pâle
lu soleil tendait à se colorer davantage, et tra-

çait des spirales plus allongées au-dessus de
l'horizon ; la nuit durait trois heures à peine.

Autre symptôme non moins significatif, quel-
ques ptarnugans, les oies boréales, les plu-viers, les gehinottes, revenaient par bandes ;
l'air s'emplissait peu à peu de ces cris assour-
dissants dont les navigateurs du printemps
dernier se souvenaient encore. Des lièvres,
que l'on chassa avec succès, firent leur appa-
rition sur les rivages de la baie, ainsi que la
souris arctique, dont les petits terriers for-
inaient un système d'alvéoles régulières.

Le docteur lit remarquer à ses compagnons
que presque tous ces animaux commençaient à
perdre le poil ou la plume blanche de l'hiver
pour revêtir leur parure d'été ; ils se " printa-
nisaient " à u-e d'oeil, tandis que la nature lais-
sait poindre leur lnourriture sous forne dei
mousses, île pavots, île saîxifrages et île gazon
nain. On sentait toute une nouvelle existunce
perer sous les neiges décomposées.

Mais avec les animnaux iiollensifs revinrent
leurs ennemis affamés ; les renards et les loups
arrivèrenît an qîuête dle leur pîroie ;de's hurle-
mnuts luugubre's rete'ntirenît penîdtant la courte
obscurité des nîuits.

Le houp île ces contrées est très-proche piarent
dut ehien ; cohmîme luii, il ahoi', et souuvent dei
façoni à tromper les oreilles les plus e'xer'cées,
c'elle's île la raci' cauni', pîar exemlple ; on dhit
memne qîue ce's anunauix emnploienît ctte' r'se
pîouru attirer lis chienîs et le's dhévorer'. 'Ce fait
fuît observé sur les terris île la baie (l'iludson,
i-t le dlocteurm luit le conistater à la Nouivelli'-
Améèrq1 ue ; Joîhnmsonî 'uît soinî de une l'as laisser'
courir se-s <'hiens dl'attelage, quii auratienît pu se
laisser prendrîhue à ci- piége'.

Qutant à Duîk, il enî avait vut bieni d'autr'es, et
il était t roî inu ponur aI Ic'ei jeter' dans ha gueule'
idu lo>uph.

Onî ch assa bueauîouîp p'ndan t (uine q uinîzai ne
dle jouis ;lis proviuislins hi' viandes fraî'hes
fiiuen abiondan(ites ; oi tua des perdrliix, (hi pltar-
mliganîs et îles ortolanîs de nige', qui ofh'raienit

î'p5nntioni délicicuise. Les c'hasseuirs mn'e

lire que le umlenu" gibie'r venait i'' luli-memuuîe ait-
dlevant duti coup de fusil ; il animait singulière-
ment par sa présence ces plages silencieuses, et
la baie Victoria prenait un astct inaccoutumné
qui réjouissait les yeux.

Les quinze jours qui suivirent la grande af-
faire des ours furent remplis par ces diverses
occupations. Le dégel fit (les progrès visibles ;
le theriomnètre remonta à trente-deux degrés
au-dessus île zéro (0 centig.) ; les torrents coi-
mencèrent à mugir dans les ravines, et des îmîil-
liers de cataractes s'improvisèrent sur le pen-
chant des coteaux.

Le docteur, après avoir déllavé unuîe acre de
terrain, y sema dbes graines île cressonl, d'oseille
et de cochîléaria, dont l'influence antiscorbu-
tique est excellente ;'il voyait déjà sortir de
terre de petites feuilles verdoyantes, quand tout
d'un coup, et avec une inconcevable rapidité,
le froid reparut en mnaître dans soi empire.

En une seule nuit, et par une violente brise
dut nord, le thermomètre reperdit près de qua-
rante degrés ; il retomba à Inuit degrés au-des.
sous île zéro (-22 centig.). Tout fuit gelé : oi-
seaux, quadrupèhes, alihibi-s disparurent
comne par enlhantemntllt es trous àilphoques
se refermèrent, les crevasses disparurent, la
glace reprit sa dureté de granit, et les cascades,
saisies dans leur chute, se ligèrent en longs pemn.
dicules de cristal.

Ce fut un véritable changement à vuie ; il se
produisit lants la nuit dui 11 au 12 mai. Et
quand Bell mit le nez au dehors par cette gelée
foudroyante, il faillit l'y laisser.

" Oh ! nature boréale, s'écria le docteur, un
peu désappointé, voilà bien de tes coups ! Al-
lons ! j'en serai quitte pour recoinencer mes
senius."

Hatteras prenait la chose moins philoso-
phiqueient, tant il avait hate de reprendre
ses recherches. Mais il fallait se résigner.

I En avons-nous pour longtemps le cette
température ? demanda Johlnsoni.

-Non, (io'm ami, n1oni, répondqit Clawbonny
c'est l' dernier icoup de patte dui froid ! vous
comprenez bien qu'il est ici chez lui, et on ne
petit guère le chasser sans qu'il résiste.

-11 se défend bien, répliqua Bell en se frot-
tanît le visage.

-Oui ! mais j'aurais dû m'y attendre, répli-
qua le docteur, et ne pas sacrifier mes graines
comne un ignorant, d'autant plus 1 ue, je poul-
vais, à la rigueur, les fir pousser' près des
fourneaux à la cuisime.

- 'omment, lit Altaiont, vous deviez pré.
voir ce changement le tenpérature

Sans doute, et sans tre sorcier ! Il fallait
mettre mes semis sous la protection immédiate

e saint Maimert, de saint Pauirae et de saint
Servais, dont la fête tombe les 11, 12 et 13 île
ce mois.

-Par exemple, docteur, s'écria Altaniont,
vous allez nie dire quelle influence les trois
saints en question peuvent avoir sur la tempé-
rature ? .

-Une très-grande, si l'on en croit les horti-
culteurs, qui les appellent " les trois saints de
glace."

-- Et pourquoi cela, je vous prie ?
-Parce que géuéralement il se produit un

froid périodique( lats le mois de mai, et que ce
plus grand abaissement de tempiiéiature, a lieu
du Il au 13 de ce mois. ("est un fait, voilà
tout.

-Il est curieux, mais l'explique-t-on ? de-
manda l'Américain.

-Oui, de deux manières : ou par l'interposi.
tion d'une plus grande quantité d'astéroïdes (1)
à cette époque (le l'année entre la terre et le
soleil, ou simplement par la dissolution des
neiges qui, en fondant, absorbent nécessaire-
ment une très-grande quantité de chaleur. Ces
deux causes sont plausibles ; faut-il les ad-
mettre absolument ? Je l'ignore ; mais si je ne
suis pas certain de la valeur de l'explication,
j'aurais dû l'être de l'authenticité du fait, ne
point l'oublier, et ne pas compromettre mes
plantations."

Le docteur disait vrai. Soit par une raison,
soit par une autre, le froid fut très-intense pen-
dant le reste du mois de mai ; les chasses dûrent
être interrompues, non pas tant par la riguieur
de la température que par l'absence comîîplète
du gibier ; heureusement, la réserve île viande
fraîche n'était pas encore épuisée, à beaucoup
près.

Its hiverneurs se troiiuèueent donc condamnés
à une nouvelle inactivité ; pendant quinze
jours, du 11 ai 25 mai, leur existence monotone
ne fut marquée que par un seul incident, une
maladie grave, une angine couenneuse, qui
vint frapper le charpentier inopinément ; à ses
amyigdlales fortemetînt tumméflée's et à ha fausse
umiembraneî (lui les tapissait, le dbocteurm mie put
se muéprendrei'i suri la niatuire île ce terrilei mal;
muais il a' trouîvait là dhans son1 élémenît, et la
mialadhie, qui nî'avait pa compîhté surl luii sansi
dloute, luit rap iiideent dlétourn'mée. Lie traite-
nmnt suivi pin Belîl fuit très-simplre, et la pihar-
mtacie n'etait lias loini ; le docteur' se comntenta
de umecttre queq1 ues hpetits miorceaux il' gli'e
damns la biouche dlu malade ; aen quelques hi-ures,
la tuméfaction comumeniça à dliîîmnuer, et la
fauîsse me'mbuhranme disparut. Vinîgt qîuatre- heures
l(us tard'i, Bll étatit sur piedi.

Conmmte oun s'ènîm"rv'illait de la médèication <lu
doîcteur:

'' C'est ici le pays hi-s anuginues, répondhit-il ; il
faut bieni que le r'emèe soit auprènîs dut mal.

- Le r'eimèide, et surtlout le méeci,"' ajouta
Johnson, danius l'e'sprit diiuuel le doîteuîr lire-
nîait des pnroportionîs piyramuidales.

(il) File i fiun's, roba' t < nntî' ldébris dî'une
srande phciète
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Pendant ces nouveaux loisirs, celui-ci reso-
lut d'avoir avec le capitaiie unecovrli satioln
importante : il s'agissait le faire revenir Il at-
teras sur c-tte idée de repreildre la route duii
nîord sans emporter une chaloupe, un canot
quelconque, un morceau le bois, eifin île quoi
framchir les bras de tiser ou les détroits. Le
capitaine, si absolu dans ses idées, s'était for-
milellement prononcé contre l'emploi d'une emt-
Uarcation faite les débris du navire américain.

Le docteur ne savait trop comment entrer en
matière, et cependant il importait que ce point
fât promptement décidé, car le mois de jqii
aiiièiierait bientôt l'époque des grandes excur-
sons. Enfin, après avoir longtemps réfléchi,
il prit un jour Hatteras à part, et, avec son air
de dolie bonté, il lui dit :

" Hatteras, me croyez-vous votre ami ?
-Certes, répondit le capitaine avec vivacité,

le meilleur, et même le seul.
-Si je vous donne un conseil, reprit le doc-

teur, un coiseil quIe vous neI me demandez pas,
le rcîrdleruz-vous comme désintéressé ?

-Oui, car je sais que l'intérêt personnel ne
vous a jamais guidé ; mais où voulez-vous en
venir ?

Attendez, Hatteras, j'ai encore une demande
à vous faire. Me croyez-vous un bon Anglais,
coiinlne vous, et ambitieux de gloire pour mon

paIys i.
Hatteras fixa le docteur d'un <cil surpris.

Oui, répondit-il, en l'interrogeant lu re-
gard sur le but île sa demande.

-Vous voulez arriver au pôle nord, reprit le
docteur ; je conçois votre ambition, je la par-

tage, mais pour parvenir à ce but, il faut faire
le nécessaire.

-Eh bien, jusqu'ici, n'ai-je pas tout sacrifié
pour réussir ?2

-Non, Hatteras, vous n'avez pas sacrifié vos
répulsions personnelles, et en ce momnent, je
vous vois prêt à refuser les moyens iidispeii-
sables pour atteindre le pôle.

Ah! répondit Hatteras, vous voulez parler
le citte chaloupe, de cet homme. ..

-Voyons, Hatteras, raisonnons sans passion,
froideîemnt, et examinons cette question sous
toutes ses faces. La côte sur laquelle nous ve-
nous -md'hiverner peut être interrompue ; rien ne
inous prouve qu'elle se prolonige pendant six de-

grés au nord ; si les r-t seigiemi'tents quii vous
ont amiselé jusqu'ici se justifient, nous devons,

pendant les mois d'été, trouver une vaste étein-
tue de mer libre. Or, en présence de l'océan
Arctique, dégagé de glace et propice à une na-
vigation facile, comment ferons-nous, si les
noyens de le traverser nous manquent?"

Hatteras ne répondit pas.
'' Voulez-vous donc vous trouver à quelques

milles 'lu pôle nord sans pouvoir y parvenir ?"
l at teras avait laissé retomber sa tête dans

ses iailis.
"lEt maintenant, reprit le docteur, examîi-

nîouîs la question à son point de vue moral. Je
coiniois qu'uim Anglais sacrifie sa foi tuiie et sonu
existen>ce pour donner à l'Angl-tmrre un gloire
dle plus 1!_Mais parce qu'un catot fait Ie qul-
quies planches arraclhées à un navire améiricain,

àuni bâtiment naufragé et sans valeur, aura
touché la côte nouvelle oui parcouru l'océan in-
connmiu, cela pourra-t-il réduire l'honneur de la
déUiouverte ? Est-ce que si vous aviez rencontré
vous-liiCme, sur cette plage, la coque d'un ia-
vire abinidoiné, vous auriez hésité à vous en
serviri N'est-ce pas au chef seul île l'expédi
tion qu'appartient le bénéfice de la réussite?
Et je vous demande si cette chaloupe, construite
par quatre Anglais, montée par quatre Anglais,
ne sera pas anglaise depuis la quille jusqu'au
plat-bord"

Ilatteras se taisait encore.
lNoii, fit Clawbonny, parlons franchement

ce n'est pas la chaloupe qui vous tient au C<eur
c'est l'liomiiie.

iOui, docteur, oui, réiondihit le capitaine, ce
Amicîain, je le hais de toute une haine an
glais', i-t homme que la fatalité a jeté sur 1îm
chemilin . .

Piour vous sauver
Pouir mte perdre Il me seible qu'il ms

iuiar u-e. qu'il parle en maitre ici, qu'il s'imla
.;ilne tenir ma destinée entre -sa mains et qu'il
ileviné mes projets. Ne s'est-il pas dévoil
tout entier, quand il s'est agi deii nommîîîer ce
terres nouvelles ? A-t-il jamais avoué ce qu'i
était venu faire sous ces latitudes ? Vous n
m'ôterez pas de l'esprit une idée qui nue tue
c'est que cet homme est le chef d'une expédi
tion d di'couverte envoyée par le gouverne

-Et ulaild cela serait. Hiatter as, qumi prouv'
qg' e etti' e-xpéditioni ifcerchait à gagnier le pôle

i inglte'rie, l<- <assage dui îîmrd-ouiest '? l'n tou
ah Alalionît ignore-i abisuillient vos piriji-t

î>r n i hsois, nii B-Il, nii vomis, nii muni, iîout
n'n avtons lit unt seul miot d'vnit lmui.

l hji- , q!u'il lis ignoure touijoiurs!
Il fiutiri nmeissaiiremeni'tt paîr 1<-s conntaitr'

car îîouîs lie pouvons1 lias le laisselr seul ici?
Et piour-qui pas ? demsandua le c'apitainî

a ie uneii certaine v'iince ; ne peuOt-il demeîîur
aul l"îîrt-Prcovidlence

- 1h n'y conusentir'ait pas, Hattemas ;et pui
abl <ionntiumer cet hiommtue que nuî<us ne serionms lp
<''lia!ins île retrouîver aul r'tourim, îî- serait plh

qju'impj rudenett, ce serait inhi îain ; AIltamonî
v-iendramî, il faut <qn'il vieille !miais i-onui> li

i-st inuîtilî dei lumi domne t mu îaitenanîîît il-s iil'
qu>'il n'a pi<, iii luii disons rietn, <-t conîstruisoa
tile chloupî dî' estin11<e i-i apfparînt lii la niec'o
miaissa ni' d1< i-is tnoumveaux rivn--s."

Hatteras mnei pouvait - de-ider i s,- rendr- at
idi-es de so> ami. celuii attendait une i îupon

Suii me se faisait pas.

Et si cet lnîneî- 'refusait le consentir au no
déelg de son inavire ? lit enfini le capitaine. ve

I ains ce cas, vous auriez le bon droit pour K
vous vous coniistruiriez cette cialoupe malgré n
lui, it il n'aurait plus rien à prétendre.

-Flasse don c le ciel qu'il refuse ! s'écria Hat-
teras. ce

Ava1t un -fus, répotndit le docteur, il faut re
un demande ; je me charge <le la faire." c'i

Eu effet, le soir même, au souper, Clawbonny K
amiseia la mconversation sur certains projets d'ex-
cursions pendant les muois d'été, destinées à faire lè
la relevé iydrographique des côtes.

" Je pense, Altamiont, dit-il, qlue vous serez il
des niôtres ?

-trtes, répondit l'Américain, il faut bien re
savoisir jusqu'où s'étend cette terre dle la Nou- av
v-elle-Améirique."

Ilatteras regardait fixement son rival pendant te
qu'il répondait ainsi.

" Et, pour cela, reprit Altamont, il faut faire
le mîîeillcur emploi possible des débris (lu Por-
poic -; construisons done une chaloupe solide et
qui nous porte loin. lp

-Vous entendez, Bell, dit vivement le doe- te
tîur ;lès leiaii nous nous mettrons à l'ou- ni
vrage. ri

ii uii rni: xv.--u: l'XSSAOaitnu soumi-on:s-rd
et

L- lendemain, Bell, Altatiiont et le docteur se
rendirent au Porpoise ; le bois ne miiiatquait pas ; K
'aicieinîe chaloupe duli trois-m ts, léfimicée par 1

le choe les glaçons, pouvait encore fournir les R
parties principales de la inuive'île. Le charpen- o
tier se mit donc immédiatement à l'œuvre ; il Y
fallait une embarcation capable de tenir la mer,
et cependant assez légère pour pouvoir être v
tratisportée sur le traîneau. I

Pendanit les derniers jours de mai, la tempé- q
rature s'éleva ; le thermomètre remonta au de-
gré de congélation ; le printemps revint pour
tout dle bon, cette fois, et les hiverneurs drent q
quitter leurs vêtements d'hiver. Les pluies
étaient fréquentes ; la neige commença bientôt é
à profiter des moindres déclivités du terrain a
pour s'en aller en chutes et en cascades. g

Hatteras ie luit contenir sa satisfaction en
tvoaiit les champs le glace doiier les premiers
siges d dégel. La itmer libre, c'était pour lui i
la liberté.

Si ses devanuciers se trompèrent ou nion sur
cette grande question du bassin polaire, c'est ce
qu'il espérait savoir avait peu. De là dépendait f
tout le succès de son entreprise.t

Un soir, après une assez chaude journée, pen-
danît laquelle les symptômes de la décomposi-
tion des glaces s'accusèrent plus manifestement,
il mit la conversation sur ce sujet si intéressant1
le la ier libre.t

Il reprit la série des argumenits qui luiétaient
familiers, et trouva counme toujours danîs le doc- j
teur ni ilaud partisai le sa doctrine. D'ail-i
leurs, ses conîclusionîs mne manquaient pas de jus-

' tisse.1

'"Il est évideit, <lit-il, qlue si l'Océan se dé-
barr'asse de sies glaces devant la baie Victoria,
sa partie méridionuale sera également libre jus-
qu'au Nouveau-Cornouailles et jusqu'au canal
le la Reiie. Penny et Belcher l'ont vu tel, et
ils onit certainement bien vu.

- -Je le 'rois comme vous, flatteras, répondit
le docteur, et rien n'autorisait à mettre en doute

1- l bonne foi de ces illustres marins ; on tentait
? vaimienieît d'expliquer leur découverte par un
e effet duI mirage ; mais ils se îmontraient trop af-
, firmtatifs pour ie pas être certains du fait.
u -J'ai toujours pensé île cette façon, dit Alta-

mont, qlui prit alors la parole ; le bassin polaire
s'étend non-seulenient dans l'ouest, mais aussi

, dans l'est.
, 01-Oi peut le supposer, cIeffet, répondit Hiat-

terais,
t -ii doit le- suppoiser, repîrit l'Aiérici-aîi, car

1- cettte mv1r libre, uIlule les c:alitaînles pennuy <et
IlBelcher «mnt vule près des côtes de la terre Grinl-

iel, Mortoin, le licittematut do- Kamue, l'a égaule-
msent aper;ue dans le détroit qjui porte le niom

le dle ce hardi saivanît!
t - Nous mue sommes lias danis la meîr île, Kamie,

a répondit sèi'heiuueiit flatteras, et par i',onijiueuut
o' nouasle h>«îious térifie-r le fait.-
ls --- Il est suiîppsabile-, 1it 1110i11s, lit Altaiomit.

,i -f-'ertaiieilscut, répliuuua le <locteur, <jui tou-
le lait éviter' ummeisctussion miitle Ceque puisse

-'Altanott doit être la vérité ; à mnoinis de dispo-
J-sitions particulières des terrainîs enuvironnanîts,
e-les mlémies effets se prodîîuisenst sous hes îmîîes

latitudies. Aussi, je crois à ha uic-r libre dans
o- l'est auîsslhuiemi<une damns l'ouest.

-t otcs <~ oaîîuîît'<i lte
-' l s

nt . 'ii i is 'limi-tll, h>t rs ''îî

e 'X uumî'ii li'liihhlt-iiial--tî i 'li
-5tii-<iuiu<uci ciu bt,î'u uîmîîlvî

a ii iu îti etatt iiîs'.tîo
-é tiiîil e umsJti

-Oi-I-' i latrs
us- om aîr'uir os et-<usiu ti i

tae îînuîmt1né-àl'uircit euotu û
ut? ouu îîd-ssba iorart- iul ics
ilse i
't Ataîuuintcrl<<îlai is eî>ptîmî e
,s I'<i--is>' 'iuii

s fiicu'fuilt ussuîn

e, iuî loa cimdtiian1 tlcues

el\iiuiui 5tt<ltl oidsi ottr
er J rtuîsdnrprtAtîsniues

tus voulons profiter du bassin polaire pour re- tail
nir, nous pourrons tenter de gagner la mer de pri

aie ; elle nous mènera plus directement à la le
-er île laffii. lon
-Vous croyez ? fit ironiquement le capitaine. res
-Je le crois, comme je crois que si jamais mo
s muers boréales devenaient praticables, on s'y sag
tndrait par ce chemin qui est plus direct. Oh ! A
est une grande découverte que celle du Dr. pro
ane
-Vraiment ! fit Hatteras en se mordant les cou
vres jusqu'au sang. Ma
-Oui, dit le docteur, et on ie peut le nier, et un(
faut laisser à chacun son mérite. pei
-Sans compter qu'avant ce célèbre marin, ca
prit l'Américain obstiné, personne ie s'était cap
aniVé aussi profondément dans le nord. ter
-J'aime à croire, reprit Hatteras, que main- île
nant les Anglais ont le pas sur lui Ail
-Et les Américains ! fit Altamont. all
-Les Américains ! répondit Hatteras. qu'
-Que suis-je donc ? dit fièrement Altamont. tri
-Vous êtes, répondit Hatteras, d'une voix à teu

eine contenue, vous êtes un homme qui pré- MI
nd accorder au hasard et à la science une rai

nême part de gloire ! Votre capitaine auné- mi
cain s'est avance loin dans le nord, mais le sal
asard seul. . . . M
-Le hasard ! s'écria Altamont ; vous osez tel

ire que Kane n'est pas redevable à son énergie de
t à son savoir de cette grande découverte ? de
-Je dis, répliqua Hatteras, que ce nom de

Kane n'est pas un nom à prononcer dans un pa
ays illustre par les Parry, les Franklin, les
oss, les Belcher, les Penny, dans ces mers q(ui vi
it livré le passage du Nord-Ouest à l'Anglais cô

MacClureH....H
-- MacClure ! riposta vivement l'Américain, W

ous citez cet homme, et vous vous élevez contre p
es bénéfices du hasard ?*N'est-pasle hasard seul fo
ui l'a favorisé ? M

-- Non, répondit Hatteras en s'animant, ion ! mu
C'est son courage, son obstination à passer ir
quatre hivers au milieu des glaces-.. .. '

-Je le crois bien, répondit l'Américain ; il d
était pris, il tue pouvait revenir, et il a fini par te
bandonner son navire 'Invtestigator pour re- n
gagner l'Angleterre ! r

-Mes amis, dit le docteur. . A
-D'ailleurs, reprit Altamont en l'interrom- l

pant, laissons l'homnî,e et voyons le résultat. s
Vous parlez du passage du Nord-Ouest : eh c
bien, ce passage est encore à trouver ! " B

Hatteras bondit à cette phrase ; jamais ques-
tion plus irritante n'avait surgi entre deux na-
tionalités rivales !

Le docteur essaya encore d'interveuir. X
"Vous avez tort, Altamuont, dit-il. t
-Non pas ! je soutiens mon opinion, reprit il

l'entêté ; le passage du Nord-Ouest est encore àa 1
trouver, à franch ir si vous l'aimez mieux ! Mac-1
Clure ne l'a pas remonté, et jamais, jusqu'à ce1

jour, un navire parti du détroit de Behring v
n'est arrivé à la muer de Batlin ! '' l

Le fait était vrai, absolument parlant. Que s

pouvait-on répondre à l'Amériain ? e
Cependant latteras se leva et lit :
"tJeie soutrirai pas qu'en ma présence la

gloire d'un capitaine anglais soit plus long-
temps attaquée !

-Vous ie souffrirez pas ! repondit l'Améri-c
cain en se levant également, mais les faits sont
là, et votre puissance ne va pas jusqu'à les dé-
truire. -

-Monsieur! fit Hatteras, pâle de colère.
-Mes amis, reprit le docteur, un peu de

calme ! nous discutons un point scientifique ! "t
Le bon Clawbonny ne voulait voir qu'une lis-

cussion île science là où la haine d'un Aniéri-
cain et d'unî Anglais était en jeu.

" Les faits, je vais vous les dire, reprit avec
menace Hatteras, qui n'écoutait plus rien.

-Et moi, je parlerai !" risposta l'Amséricain.
Johnson et Bell uie savaient quelle conte-

lance tenir.
" Messieurs, dit le docteur avec force, vous

mue permettrez de prendre la parole ! je le veux,
dit-il ; les faits me sont connus commei, à vous,
mieux qu'à vous, et vous m'accorderez que j'en
puis parler sans partialité.

-Oui ! oui ! firent Bell et Johnson, qui s'in-
quiétèrent de la tournure île la discussion, et
créèreit une majorité favorable au docteur.

-Allez, monsieur Clawboiiny, dit Johnson,
ces messieurs vous écouteront, et cela nous ins-
truira tous.

-Parlez donc ! " fit l'Américain.
Hatteras reprit sa place en faisant signe d'ac-

quiescement, et se croisa les bras.
" Je vais vousuiaconter les faits dans toute

leur vérité, lit le docteur, et vous pourrez me
reprensdre, mes amuis, si j'omiets ou ai j'altère unu
détail.

-Noua voîus conni.daisons, M. C lawbhonnuy,
réoni Bell, et voius pouvez coter sanis rien
c'raindre.

-Voici la carte des msera puolaires, reprit le
docteur, qui s'était levé pourî aller chiercheur les
pièces dtu pirocès ;il sera facile d'y sutivre la nua-
vigationi île MacClure-, et vous pourrez jluger eus
cnnauissanlce de cauise.''

Le dlocteur étala sur la table l'une île ces ex-
cellenstes cartes pîubliées par ordre de l' Amii-
ruté, et qui conutensait les découvertes les pus
modernes faites dansa les régions arctiques ; puis
il reprit i-t ces termes:

"Eus 1848, vousa le savez, deux nsavires, l'He-.
raidW, capitaine Kellet, et le Ploi'r, -omnman-
danuut Moore-, fuirenit enîvoyés u déètroit île Beh-
rinsg pour te-nter- d'y r-etroîuver les tracesade Franîk-
lin ;leurs nu-cIierches denmeuîrèrenît inmufr'uctueuses;
en 1850, ils furnent rejoinîts par MacClure, qui
commanîdait 1' In r'esHt?/Ior, navire sur lequeîl il
veniait de faire la campsagne ede 1849 SOus les
ordres dIe James Ross. Il Atait suivi du capi-

L'OPFIVNION PU BLTQUE

-Pas par un seul navire, répondit Altamonît.
-Non, mais par un seul Com. Cnti-

niions, Macflure alla visit er le capitaine Kel,

ne Collinson, son chef, lui montait l'Enter-
se; mais il le devanea, et, arrivé au détroit
Behring, il déclara qu'il n'attendrait pas plus
gtemnps, qu'il partirait seul sous sa propre
iponsabilité, et, entendez-moi bien, Alta-
nt, qu'il découvrirait Franklin ou le pas-
e."
Altanont ne mîaifesta ni approbation ni imi-
bation.

" Le 5 août, reprit le docteur, après avoir
mmuniqué une dernière fois avec le Plover,
cClure s'enfon'a dans les mers de l'est par

e route à peu près inconnue ; voyez, c'est à
ne si quelques terres sont indiquées sur cette
rte. Le 30 août, le jeune officier relevait le
p Bathurst ; le 6 septembre, il découvrait la
re Baring qu'il reconnut depuis faire partie
la terre de Banks, puis la terre du Prince-
bert ; alors il prit résolument par ce détroit
longé qui sépare ces deux grandes îles, et
'il nomma le détroit du lrince (le Galles. En-
ez-y par la pensée avec le courageux naviga-
ur ! Il espérait déboucher dans le bassin de
elville que nous avons traversé, et il avait
ison de l'espérer ;mais les glaces, à l'extré-
ité du détroit, lui imposèrent une infranchis-
'ble barrière. Alors, arrêté dans sa marche,
acClure hiverne de 1850 à 1851, et pendant ce
mps il va au travers de la banquise s'assurer
la commîunication du détroit avec le bassin
Melville.

-Oui, fit Altaniont, mais il ne la traversa
as.
-Attendez, fit le docteur. Pendant cet hi-
erage, les officiers de MacClure parcourent les
tes avoisinantes, Creswell, la terre de Baring
aswelt, la terre du Prince Albert au sud, et
Vynniat le cap Walker au nord. En juillet, aux
remiers dégels, MacClure tente une seconde
is d'entraîner l'Inocstiyator dans le bassin de
4elville ; il s'en approche à vingt milles, vingt
illes seulement ! mais les vents l'entrainent
résistiblemnent au sud, sans qu'il puisse forcer
obstacle. Alors, il se décide à redescendre le
étroit du Prince de Galles, et à contourner la
erre de Banks pour tenter par l'ouest ce qu'il
'a pu faire par l'est ; il vire de bord ; le 18, il
elève le cap Kellet, et le 19, le cap du Prin
lfred, deux degrés plus haut ; puis, après un.
utte effroyable avec les ice-bergs, il demneuro
oudé dans le passage de Banks, à l'entrée de
ette suite de détroits qui ramènent à la mer de
affin.
-Mais il n'a pu les franchir, répondit Alta-

mont.
-Attendez encore, et ayez la patience de

MacClure. Le 26 septembre, il prit ses posi-
ions d'hiver dans la baie de la Mercy, au mnr
e la terre de Banks, et y demeura jusqu'en
852 ; avril arrive ; MacClure n'avait plus d'ap-
rovisionnements (lue pour dix-huit mois. Ce-
endant, il ne veut pas revenir ; il part, tra-
erse en traîneau le détroit de Banks et arrive à
'île Melville. Suivons-le. Il espérait trouvir
ur ces côtes les navires di commandant Austin
nvoyés à sa rencontre par la ier de liali n et le
détroit de Lancastre ; il touche le 28 avril à
Winter-Harbour, au point même où Parry ii-
verna trente-trois ans auparavant ;niais dle na-
vires, aucun ; seulement, il découvre dais un
cairn un document par lequel il apprend que
MacClintock, le lieutenant d'Austin, avait
passé là l'année précédente, et était reparti. Oi
un autre eût été désespéré, MacClure ne déses-
père pas. Il place à tout hasard dans le cairn
un nouveau document, où il annonce son inten-
tion le revenir en Angleterre par le passage du
Nord-Ouest qu'il a trouvé, en gagnant le détroit
de Lancastre et la mer de Baffin. Si l'on n'eu-
tend plus parler le lui, c'est qu'il aura été ei-
traîné au nord ou à l'ouest de l'ile M ;lville
puis il revint, non découragé, à la baie de la
Mercy refaire un troisième hivernage, '- 1852
à 1853.

-Je n'ai janiais mis son courage en doute,
répondit Altamiont, mais son succès.

-Suivons-le encore, répondit le doeteur. Ait
mois de mars, réduit à deux tiers de ration, à la
suite d'un hiver très-rigoureux où le gibier man-
qua, MacClure se décida. il renvoyer en Aiigle-
terre la moitié de son équipage, soit par la ier
de Baffin, soit par la rivière Mackensie et la
Baie-d'Hudson ; l'autre moitié devait ramener
l'Investigator en Europe. Il choisit les hommes
les moins valides, auxquels un quatrième hi-
vernage eût été funeste ; tout etait prêt pour
leur départ fixé au 15 avril, quand le 6, s - pro-
menant avec son lieutenant Creswell sur les
glaces, MacClrne aperçut, accou0ant du mnord et
g esticulanît, un homsme, et cet homm<e, ("était
le lieu tenant Pim, du Hlera/d, le lieutenamnt le
ce même cap)itainie Kellet, qui'il avait laisse dleux
aius auparavant au détroit de Btehrinîg, commeni
je v'ous l'ai (lit eni commueniçamnt. Kellet, pa:rvenmu
à Winter-Harbouir, a vait troutvé le documett
laissé à tout hasard par Mac('lure ;ayant applris
de la sorte sa situation dans la baie <le la Merey,
il envova son lieutenîant Pimi au-devanit du
hardi capitaine. Le lieutenant était suivi d'un
détachlemnent dle rmarinis du Hfera'/d, jîarmîi fi-s-
qumels se trouvait uns enlseigne de vaisaa frani,
çais, M. de Blray, qui serva il conni ue volnt<aire
<hans l'état-major du c-apitainue Kellet. Vous nie
mettez pias en doute cette renîcontre de nus cOml-
patriotes?

-Aucuinemenit, r-éponidit Altamiont.
-Eh bien, voyons ce q ui va arriîver- désor-

nmais, et ai ce passage du N ord-Ouest aura été
réellement franchi. Remarquez quie ai l'on ri-
liait les decouvertes dc Parry à cellîs de Ma.-
C'Imre, oms trouverait que les <otes se-ptentrio-
nîales de l'Amérique omnt été contournées.
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let à l'ile Melville ; il fit en douze jours les cent
soixante-dix milles qui séparaient la baie de la
Mercy de Winter-larbour ; il convint avec le
commandant du Iferald de lui envoyer ses ima-
lades, et revint à son bord ; d'autres croiraient
avoir assez fait à la place de MacClure, mais
l'intrépide jeune homme voulut encore tenter la
fortune. Alors, et c'est ici (lue j'appelle votre
attention, alors son lieutenant Creswell, accom-
pagnant les malades et les infirmes de l'Iuresti-

atpîor, quitta la baie de la Mercy, gagna Winter-
Harbour, puis de là, après un voyage de quatre
cent soixante-dix milles sur les glaces, il attei-
gnit, le 2 juin, l'ile Beechey, et quelques jours
apres, avec douze de ses hommes, il prit passage
à bord du PheCi..

-- où je servais alors, dit Johnson, avec le ca-
pitaine lnglefield, et nous revinîmes en Angle-
terre.

-Et, le 7 octobre 1853, reprit le docteur,
Creswell arrivait'à Londres, après avoir franchi
tout l'espace compris entre le détroit de Beh-
ring et le cap Farewell.

-Eh bien, lit H1 atteras, étre arrivé d'iuno côté,
être sorti par l'autre, cela s'appelle-t-il " avoir

passé ?"
-Oui, répondit Altamnonît, mais en frane'b is-

saut quatre cent soixante-dix milles sur les

-Eh qu'iiporte?
-Tout est là, répondit l'Atéricain. Le ia-

vire de MacClure a-t-il fait la traversée, lui ?
-- Non, répondit le docteur, car, après un qua-

triéme hivernage, MacClure dut l'abandonner
au miiilieu (les glaces.

Eh bien, dans un voyage maritime, c'est au
vaisseau et non à l'homme de passer. Si jamais
la traversée iu Nord-Ouest doit devenir prati-
-able, c'est à des navires et non à des traineaux.
Il faut donc que le navire accomplisse le voyage,
on, à défaut du navire, la chaloupe.

-La chaloupe ! s'écria Hatteras, qui vit une
intention évidente dans ces paroles de l'Amer-
caln.

-Altamiîont, se hâta de (lire le docteur, vous
faites une distinction puérile, et, à cet égard,
nous vous donnons tous tort.

-- Cela ne vous est pas diffieile, messieurs, ré-
pondit l'Américain, vous êtes quatre contre un.
Mais cela nc m'empêchera pas de garder mon
avis.

- Gardez-le donc, s'écria Hatteras, et si bien,
qu'on ne l'entende plus.

-Et de quel droit me parlez-vous ainsi ? re-
prit l'Américain en fureur.

-De mon udroit de capitaine ! répondit Hat-
teras avec colère.

-- Suis-je done sous vos ordres ? riposta AIta-
mont.

-Sans aucun doute ! et malheur à vous,
si.

Le docteur, Johnsoi, Bell intervinrent. Il
était tenmps ; les deux ennemis se mesuraient (lu
regard. Le docteur se sentit le ceur bien gros.

Cependant, apres- quelques paroles (le concilia-
tionî, Altaiioiit alla se coucher en sitiant l'air
iational du " Yankee Doodle '", et, dormant ou
inou, il le dit plus un seul mot.

flatteras sortit le la tente et se promena à
grands pas au dehors ; il lie rentra qu'une eure
après, et se coucha sans avoir prononcé ' un
parole.

(A coutidiner.

LETTRES PARIWSIENNES

VIII

LE PAPA ET LE PARRitLN

Commîiîiençons, si Vous le voulez, par
plaindre le Premier, dont les infortunes
datent <le la veille mnênie du baptêie.

Au bruit que monsieur a un héritier,
VOIla on ellet la maison sens dessus des-
sous : les employés causent de bureaui à
lureau ;les domestiques chôment de toutes
parts ; la femme de chambre est en permua-
nonce chez la voisine à commenter l'évé-
ieuent ; la cuisinière laisse brûler le rôt
et retarde proprio ttu le dîner de trois-
quarts d'heure.

chez ce négociant ordré et souffrant à
l' habitude du moindre gaspillage de temnps,
c'est un branlebas enragé. des allées et
venues incessantes, une orgie le mouve-
ments perd us et d'inter-pellations inutiles.

**

Le Pactole qui, grâace à la plus si-vère
discipîlino, coulait silencicneuement dans ces
mîagasins cf Ces comopfoirs, à pris ltiut àl
coup une allure insensée. Tout bourdonne,
tout remue, ltut s'ébr-anle au logis, depuis
les e-icaliers quni gémlissent et les p)ortes
q ui frappent, juisqu'à lai vaisselle qui
tremlei surt 1les dressoirs. .-. et, e-n écou-
tant bien, on otntondrait l'argent qui, lui
a ussi, se muet a tinter dans la caisse.
I n jpilcir quni poeut viri et cnt-ndrel' pa-

relles chiioes sans en êtr'e navr-é, est inîligne
de ce nom, et tel n'est point assuirémient
relui qui nious occuîpe. Mais lutîui-ïn, oni

le trouvons-nous à pareil moment i et com-
ment, ce soir-là, s'occupe-t-il de ses af-
faires ?

Le grand-livre est vierge de son écri-
ture aujourd'hui ; sa correspondance est
en retard, sa comptabilité ajournée. De
Jolies feuilles liserées de rose ou de bleu
jonchent son bureau, comme une nuée île
papillons prêts à s'envoler, sur les ailes
desquels on lirait : M. Renard, picier en

apos, e l'hun e d vous faire- part que
me Rotewri, son ép<use, ienut <l'accou-

ch"rhureuemn't <l'un <arçon. La mère
et 1'e/nW f portent bie'n.

Le malheureux ! Il en est à sa 125ème'...

Et pendant qu'il dépêche à la sueur de
son fiont cette insipide corvée, voici qu'on
vient l'interrompre sous mille prétextes.
C'est l'accouchée qui le demande pour un
rien et qu'il ne faut pas contrarier ; c'est
la sage-femme qui entre bruyamment pour
lui poser une q uestion à laquelle il a vingt
fois répondu, lui demander un renseigne-
ment quelle connait, et lui annoncer
l'heure du baptême que lui-même a fixée.
Eternelle histoire de ce voyageur qui de-
vait partir à cinq heures du matin, et ait-
quel le garou d'hôtel venait dire à trois
heures : " J'averts monsieur qu'il n'a plus

que deux heures à dormir."

* *
*

Madaie Prudent, la sage-femme, est
bien d'ailleurs la personnalité la plus en-
nuyeuse, lit plus encombrante, la plus me-
nacante qlui se puisse imaginer. La maison
retentit de ses éclats de voix ; et, comme
elle suffit à les occuper toits et même à les
mettre sur les dents, il ne faut point avoir
la prétention, tant qu'elle est là, de jouir
de vos domestiques.

Ne trouvant pas toujours à vous parler,
c'est à eux qu'elle prônera ses fonctions
sacrces, et exaltera les personnels mérites
dont ele, ntuîlame Prudent, sait encore les
relever

* *

La sage-femme !s'écrie-t-elle..... état
perpétuel de silence et de réserve, école de
discrétion, espoir des familles, lumière des
maris, providence des nourrices, consola-
tion de l'hunanité..."

Puis ce sont les détails d'un goût ris-
qué sur l'heureuse délivrance de madame,
sur les dinlicultés techniques qui se sont
présentées : détails où, naturellement, son
rôle est amplitié de beaucoup ; en quoi
elle ni craint point de ressembler a ces
conquérants qui s'appliquent à surfaire les
généraux qu'ils ont battus, parce que leur
propre gloire y trouve son compte.

* *
*

Après la sage-fenne, le papa trouve en-
core à qui parler. C'est le chucur des voi-
sines qui arrivent à clochepied, et dont
cliacuiine ne croit pas pouvoir mieux faire
que de donner compendieusenient son avis
qu'on ne lui demande point.

" Il a tout le profil du père, dit l'un.
-- Il est frappant de ressemblance avec

la mère," dit l'autre.
Et le père est mandé en toute hâte dans

la chambre de l'accouchée, oi l'on étouffe
de chaleur, pour suivre cette charmante
controverse et prendre connaissance de ces
importantes déclarations.

Et e-n les quittant, il n'aurîa même lpas
le droit dle se dire, suivant le mîot d'ut
homme d'esprit :" Comme je me serais
eninuyé si je n'avais pas été là!"

ILes billets de faitre-part et les conmmères
expédiés, restent encore quelques mentis
sîoucis pour le pète de famille. Car ,je
v-ous prie de renmarquer que l'accouchée n'a
pas encore son cadleau, et qu'elle le voudra
beau, sturtouit si elle est jeune.

Il y a atussi la déclaration à faire à la
mairie, Oùt le seecretair-e n'est pas toujours
à son burecati; le baptme à dlemander-, où
le curé et les viciaires sont petut-êtrec sortis;
e-t enfin (chose autremtent difficile), il faut
itrounver tun partain et une marraine-.

Voyez-vous d'ici cet infortuné, dont les
employés ne travaillent pas, dont la femme
ie bouge pas, dont l'enfant peut-être ne
tette pas, et dont toutes les affaires chô-
ment, contraint de mettre ses gants et de
courir en ville

* *
*

Nous supposons, ce qui arrive souvent,
que la marraine est une grande dame, qui
accepte toujours, n'ayant rien à payer, et
le parrain, un vieux garçon rentier, qui,
pour la raison opposée, fronce les sourcils
dès le premier mot, et se fait longueiment
tirer l'oreille.

Ce parrain récalcitrant, vous le connais-
sez. Vous l'avez vu chez lui couché, plu-
tôt qu'assis, dans un fauteuil à dos mobile
et à fond élastique, une tabatière d'or
entre les doigts, et jouissant, en toilette du
matin, de cet état de bicn-être et de béati-
tude que procurent à coup sûr un égoïsme
florissant, une santé robuste, 15 mille
livres de rente et une facile digestion.

* *
*

Avec cela, il mène sa vie comme un
postillon mène sa voiture : le dos tourné
a ce quelle renferme et sans jamais la re-
garder. A plus forte raison, n'aime-t-il
pa3 à se déranger pour d'autres.

("'est vous dire que le parrainnage lui
répugne excessivement ; et que pour une
fois seulement, qui, dans sa pensée, ne sera
jamais coutume, il accepte.

La grande dame marraine s'en montre
ravie ; et elle ne manque point, quelques
heures d'avance, de venir s'entendre avec
lui.

" Et surtout, monsieur, dit-elle, je vous
en prie, pas d'extravagances pour moi. Je
viens exprès pour vous empêcher de faire
des folies."

* *
*

Ainsi, n'allez pas vous aviser de
prendre une corbeille île mille francs. Car
c'est une duperie, et celles de 500 font
autant d'effet."

Et sans prendre garde aux regards effarés
du malheureux, qui va poser son aics....
lele poursuit avec sa câlinerie de femme
diplomate :

" Non : j'aime mieux que vous vous
réserviez pour la timbale d'usage à l'ac-
Couchée. Vous sentez lue vous ne pou-
v-ez vous dispenîser île l'offrir en vermeil.
Les six tasses pareilles, la cafetière, la thé-
ière, la crémière et le sucrier : bref, un
d(jeunier présentable."

* *

" Après cela, puisque vous êtes assez
bon pour me demander mon avis, je vous
dirai que les bonbons ne se prennent plus
que cliez le confiseur X., les gants chez
Mme Z., et les flacons au Palais-Royal.

-- Mais, madame...
-Oui, oui, je sais ce qui vous préoc-

cupe : les étrennes à la garde, à la nour-
rice, aux domestiques, au bedeau, au sa-
cristain, air sonneur et à la sage-femme.
Donner plus île 10 francs à chacun serait
réellement une folie-; donner moins serait
se faire critiquer...

-Mais, madame...
- Oh ! vous croyez que j'oublie les

voitures... Pas lu tout. Mais je ne vou-
irais pas plus de six remises ou grandes ber-

lines aßn île ne pas nous mettre de-plein pied
pour l'enfant Renard, dans le baptême île
lère classe... Voici mes genls. Au revoir
donc, monsieur. Je savis bien que nous
serions d'accord sur tout, et que nous nous
entendrions à merveille !"

L'inifortuné ! Vaine-tent a-t-il essayé de
se débattre. Semblable à ce chevalier dont
on avait dévissé l'armure, il voit tomber à
chaque minute quelques pièces de soin
programme écononmique, quelque article de
se-s légitimes restrictions. Et le voilà qui
regarde s'en aller, e-n fusées de ltutes les
couleurs, son mois dea revenu, avec le der-
nier coupon de ses titres de rente.

Il a comîpté sur ses doigts ces frais in-
sensés, et le total a flamîbovyé dev-ant sça
imnagination.. e-n quatre chiffres !. -

Pendant ce temps, le père se consume
en allées et venues fiévreuses et en prépa-
ratifs. Il s'escrime vainement à mettre
un peu on route, non le char de l'Etat,
mais sa maison de commerce, dont la
marche semble décidément enrayée.

Surviennent des visites qui le rendent
confus, parce qu'il y a des langes et des
brassières sur tous les fauteuils, et qui le
trouvent distrait parce qu'on lui a répété
vingt fois qu'il ne serait pas prêt à l'heure,
et qu'il a fini par le croire.

Il n'en est rien pourtant. Le parrain et
la marraine arrivés, après maintes discus-
sions sur l'ordre à suivre et le cortége a
former, voici (lue le corps d'armée s'ébranle
enfin, des bouquets à la main et la sage-
femme en avant-garde.

* *
*

Pauvre parrain qui croyait e-lt ètre
quitte moyennant mille écus ! On se pré-
cipite, on accourt au devant de lui : on lui
annonce que les fournisseuses de la halle
sont en bas qui le guettent avec d'énormes
bouquets et l'espérance du pourboire.

En même temps, les tambours etles clai-
rons de la garde-nationale, dont il fait par-
tie, donnent une aubade sous les fenêtres
à la même intention. Devant l'église, des
mendiants se précipitent officieusement
pour ouvrir les portières. Les enfants se
jettent sur lui, et, sous prétexte de le dé-
barrasser, le suisse lui donne îles coups de
hallebarde dans les jambes... enfin, chose
horrible à dire, on lui fait réciter le Credo
en latin, lui lui ne l'a jamais appris qu'en
français!

De retour de cette mémorable expédi-
tion, le parrain se croit le droit de res-
pirer.

En effet, il ne s'agit que de se mettre à
table ; et la table paraît réellement appé-
tissante.

Malheureusement, la sage-femie a la
fâcheuse inspiration d'apporter l'enfant
entre la poire et le fromage et de le lui
planter sur les bras. Mais le iarmiiot n'y
est pas plus tôt installé qu'il crie a tout
rompre; et voilà notre homme ausi emii-
barrassé qu'une poule à qui on a confié
des jeunes canards et qui les voit se jeter
a l'eau.

L'histoire ue fouinit ps le mot de la
fin, mais la comlélii le donne. Le 'parrair
dit :

" C'en est fait : je me marie ; les en fants
des autres coûtent plus cher que les ôtres,
à ce que je vois." Et se tournant vers le
père en lui montrant le poing: Vous
serez le parrain de mon premier '

TnH.-1B. DE LA GumRcH E.
Paris, octobre 1876.

MACH INEs A UrE.-(est ult ait MVl' gu-

la compagnie des miachines à 'ud r' lioyales
occupe le premier rang parmi is établissinents
qui ont eux-mêmes créé leur réputation dans
cette ligue d'attaires. Vus etndmr'z t olns leurtts
agents vanter les qualités des instruiients qu'ils
fabriquent, mais soyez certains que Jamais les

Royales " ne seront éclipsées. La Compagnie
a pour représentant eu cette ville M. Edward
larney et lui a confié la direction île la grande
et élégante salle d'-cbantillons qui se trouve ait
No. 447, rue Notre-Dame. Le bureau centrl
de la Compaguie est a Hamiltonî. Soi pouvoir
manufacturier a été récemment auigmenté au
poiit qu'il produit 500 iachines par semoaine.
Tous les mois, la Compagnie exporte, î-n

moyenne, en Europe et vin Asie, même en Chine
et au Japon, 1,200 maihines, tandis lue la vente
mensuîsîelle qîu'e'lle etn fait au C'anad a utt-lint le
chiffre dle 800 mîachiines. Il resuilte- du' la que
les atfaires di la tiic Comtpugnie idîs "lîuo-de<"
formnt le douitle dei c'elle's île touteii mia lifatcture<
caniaiennue île macihinles a î'oudre'î, soit 'ommeuire
à l'étranîget égalauit celui îde toute autre enmpla-
gnmie canmadiennme.

En dép it det la stagniationi contanîer'cik, 1e
ividendes constinuent d'être avanutageux. 31.
Ballard, unt îdes prîincipaux pîropriitîaires i-t
géranît de l'Associartion, est mun houtunin. le
hommes tmanièr-es, digne de représenter tine

Conmpagntie si pirospère et su entreprenîanteî, et
mérite pileienment les suc-es qmi urulonnentlu
son habile, active et dévouée adumintistraion. il
est mainutenamnt ent route po<ur l'ouest. M.
Hlarniey est aussti ntmme ^d'auffaires accolîn i
qui entenîd la besognte d'uneu maniière Oit nue pi-ut
plus prîatique. C- sema dloneu aussi sage qîu'avani
tageuîx puourîh' leslchteurs dt s'adre'ssu'r a l'e mon
sieutr et île mmetr- h pri-ft sonî -xper'u-î
Ajotutons liun ' Orier lu. uun sual t de co'll'

tante' prospérîité pour la 31aison de R'Toyales."'
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d'aime les bruits di vent et les teintes l'automne.
Les abres dépot illés quet- le couchant couronne

D'un reet d'tor bruni.
Et les nuages gris àprofil fatntastique.
Comme les lochtotnls d'une église gothique

Aux champs te l'infini.

Pendantt iue tout ioyeutx. assis autour de l'âtre,
Nous traitons cn riant quelque sujet folâtre.

De plaisirs abrcuvés.
1 tans les fanebres champs tes demeures dernières,
Les mtorts de leurs tombeaux ontq utté les mystères,

Les morts se sont levés.

L-' flot stecèd au flot dans le torrent rapide,
Et l'étoile à létoile au fond du ciel splendide.

La itort qui nou confond
A tes fits infinis comme la tmer profonde,
Qui se pressent depuis l'origine du monde

En ses gouffres sans foid.

A ctacutn le ces flots que le tombeau nous voile.
Les sauvant ul fnéant. Dieu suspend une étoile,

U'i ravon éternel.
Flaineit divin dorantI le rovamne le l'ombre
Chaque âme a son étoile éclair:mt la nuit sombre,

Etine'lante at ciel.

Feuilles mortes. tomhez. Mélancolique automne.
A tes accents launtifs que mon âme résonne !

Gémissez, aqtuilons,
'agitus des ds o tén. profondeurs tes attimes
Eh's de l'utr'-tme, interprètes sublimes

Des morts qtte nous pleurons !

EiOt'Aiti HUOT.

M. BIBAUD

L'UN DE NOS VIEUX POETES

L'historien Bibaud est connu dans le
monîde savant, encore qu'on ne le lise
gîmre ; mais le pol:te Bibaud est tout-à-fait
inconnu. Je ne sais que feu Cârle Tom
et moi qui l'ayons lu de toute la généra-
tion actuelle.

L.'oubli qui entoure et embaume les
vers du grave historien canadien n'est pas
mérité. Il y a quelque chose de bon dans
son fîîmier. On y trouve un peu de tout
dans le volume que j'ai sous la main- les

'Hr-s, etc., le M. Bibaud-des odes, des
satires, les poésies légères, des vers latins
et même des vers francais.

Malheureusement, Bibaud l'ancien n'est
piesque pas poete. Et ce n'est pas éton-
iant. Un instituteur, un historien, un
joirnaliste, un arithméticien, un encyclo-
pédiste, un érudit enfin n'a pas le temps
de se familiariser avec les muses. Puis
pour faire de bons vers, il faut une voca-
tion expresse : il faut du génie ; il faut
surtout les loisirs. L'ardeur de rimer dont
parle Boileau n'est pas suffisante pour au-
toriser les amants de clairs de lune et
autres à scander leurs pensées et à rimer
leurs amours. C'est pour l'avoir oublié
que phlisieurs, au lieu de faire des vers,
n'ont fait que de la vermine, pour me ser-
vir de l'énergique expression de mon ci-
levant préfet des études.

Ce que j'admire le plus chez Bibaud, ce
sont ses Satires. Il était né et mis au
monde pour tout autre chose. Mais son
but était louable. Il voulait moraliser,
corriger et instruire. Hélas! il se trom-
pait. Boileau, Sieur Despréaux, poëte très-
peu voluptueux, l'a dit un jouir: " Le mal
qu'on dit d'autrui ne produit que du mal.'

Pour réussir en ce genre 'secondaire, il
faut être méchant, atrabilaire et misan-
trophe.

MUolière a pu faire la satire du genre hu
main, lui qui se faisait battre par safemme
Lafontaine, qui fut toute sa vie un mau
vais mari, un mauvais père et un mauvais
citoyen, avait tout ce qu'il faut pour bien
tourner un apologue.

Boileau avait toutes les raisons possibles
pouri haïr les Jésuites et les dindons
D'ailleurs, le régent du Parnasse françai:
éjait janséniste, secte de rigoristes don
l'exagération s' est déteinte jusque chie
P>aschial et qui a failli gâter' Madame d
Séî-igniè et Riacine.

Mais Ribaiiî n'a rien pour le justifie
d'avoir fait îles vers satiriques. Cai- il pa
rait toujours avoir éte dlans la possessioî
pleinie et entière <le son libre arbit-e!

(hù notre poéte excelle, c'est dans le
chants nationaux. Iberville, Monitcalmîî
etc., sanîs complter îles Huronms et des AI
gonqiuins, sont célébr-és par Bibaud en ver
hiéroques. Ce sont infailliblement le
vers 1<-s p)lus coriaces que l'on puisse ima
giner.

Trois dlouzaines et dlemie île coqs shatn
gîi, figés île gunltrie mois, qul'<tn phi mmerani

tout vifs, flatteraient plus agréablement
notre oreille qu'un seul hémistiche de Bi-
baud.

C'est bien le cas (le lire que la bonne
intention ne fait pas tout, puisque l'homme
le mieux intentionné du monde n'a pas ré-
ussi à faire des vers passables.

Le chantre peu harmonieux d'Iberville
réussit mieux dans le madrigal et dans les
petits vers. Il a toute la grâce (le Pradon
et des portes qui faisaient dans les al-
bums de nos grand'mères, il y a quarante
ans. C'est la même idée retournée de cent
manières différentes :

" Moi qui vous aime tendrement
Je n'écris qulle pour vous le dire."

( faiseurs (le madrigalets et de con-
cetti, dormez votre sommeil et ne revenez
jamais nous scandaliser par des vers en-
nuyeux comme la vie !

Pourtant Bibaud est un homme le mé-
rite. C'est un travailleur infatigable
c'est un modèle à proposer à la jeunesse
studieuse.

Il a fait des vers execrables, mais il a
étudié toute sa vie l'histoire de son pays;
mais il a fait tout ce qu'il a pu pour l'a-
vancement des lettres et des sciences.

Que de jeunes gens ne pourraient en
faire autant !

Puis, en prenant Bibaud par son faible,
c'est-à-dire par ses vers, je le préférerais
encore à nombre de versificateurs de notre
temps. Lui au moins sait sa versification.
Il connaît à fond, d'ordinaire, la facture
et la structure d'un vers.

Bref, Bibaud n'est point à dédaigner,
et plusieurs de ses vers, que je ne voudrais
point lire, sont cent fois supérieurs à des
milliers de vers que je suis forcé de lire
chaque jour.

Avant que de terminer mon apprécia-
tion, qu'il me soit permis de remarquer
un faible commun à tous nos historiens:
l'ardeur de rimer.

Ce fut le point le moins fort de Bibaud,
de Garneau, de Ferland et probablement
du Père Ducreux.

Garneau oubliait sa grande histoire pour
vanter en vers les vertus et les malheurs
des Polonais, et il est probable que le jé-
suite Ducreux, auteur d'une Historia Co-
11adensis, en latin comme vous voyez, à
l'usage de nos représentants de la province
de Québec, a fait plus de vers que Virgile
et qu'Horace.

Ferland avait ses moments de far nient",
et alors il faisait, sinon des vers, du moins
des morceaux tout remplis d'imagyination.

Q uant à Charlevoix, c'était un vrai
poete. Car il décrit des cyclopes et autres
êtres fabuleux tout comme Hlomère et
Valmiky.
> L'Histoire et la Fable sont donc les deux
soeurs. Mais il ne faudrait pas intervertir
les rôles en mettant la fable dans l'his-
toire et l'histoire en vers, ce qui est tout
un.
* Mai spourtant je vous conseille, à vous,
lecteur attentif et studieux, de lire les vers
de Bibaud : ils sont toujouis instructifs,
les bons encore plus que les méchiants.

C. LÉPINE.

- L'Assomption, 30 octobre 1876.

iPRINCIPES A SUIVRE PEND)ANT
LA STABULATIION
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santé des animaux et leurs produits ; en
outre, elle fournit du fumier riche et abon-
dant, et devient ainsi la base d'une culture
progressive.

On lui reproche d'exiger, en bâtiments
et attirail, un capital plus élevé, de deman-
der des agents intelligents, soigneux et
beaucoup plus le main-d'<euvre pour l'af-
fouragement et le soin des fumiers ; enfin,
d'agir défavorablement sur la santé des
animaux par suite du défaut d'exercice, de
l'insalubrité le l'air de certaines écuries,
des affections contagieuses qui sont d'une
transmission plus facile à l'étable. On
ajoute que l'élevage, dans ces conditions,
produit des sujets moins vigoureux, moins
bien conformés.

Quelques-unes de ces objections ont peu
de valeur ; d'abord, la main-d'Suvre est
moins chère en hiver, et un homme occupé
spécialement aux soins du bétail est peut-
être celui qui rapporte le plus à son
maitre ; quant aux inconvénients réels te-
nant à l'hygiène, on les fait disparaître en
grande partie par un système de construe-
tion qui permet la circulation le l'air à
volonté, et aussi par l'usage de petits parcs
où les animaux peuvent trouver de l'air et
de l'exercice lorsque le temps le permet.

La nourriture donnée à l'intérieu exige
sans doute plus d'attention qu'au pâtu-
rage, par le choix et la dose des aliments ;
mais on n'a rien sans peine, il faut donc
que l'intelligence de l'homme supplée en
partie à l'instinct de l'animal. Il y a des
règles spéciales pour certains animaux et
certains régimes ; on peut résumer dans ces
quatre mots: variété, régularité, propreté,
tranquillité, les principales règles de l'ali-
mentation à l'étable.

La nécessité de varier les aliments est la
conséquence de la variété même de leurs
principes organiques ; c'est le seul moyen
de fournir les matériaux aux différents be-
soins de la machine animale; il stimule
l'appétit et prévient le dégoût. Il est re-
connu qu'un aliment unique est peu favo-
rable, surtout s'il consiste en paille ou ma-
tieres de mauvaise qualité. Il faut varier
les aliments non-seulement sous le rapport
le leur nature, mais aussi sous celui de
leur état physique, d'humidité, de séche-
resse, de volume, de goût, etc. ; on les-
varie soit par le mélange, soit en les alter-
nant dans les repas, soit en changeant
même l'animal <le place. On varie encore
la ration suivant les animaux, leur espèce,

*leur nature, leur destination, les services
qu'on en exige; suivant la température dle
la saison, les produits du sol, la valeur nu-
tritive des substances, etc. C'est (à l'intelli-
gence du cultivateur à savoir apprécier
toutes ces conditions.

La tranquillité est essentielle pour le re-
pos comme pour la digestion, surtout pour

*les animaux à l'engrais. Le séparation des
tauges à compartiments est avantageuse

dans ce but.
La réguilarité doit être observée dans ha

ration, dans l'ordre et le nombre de repas,
qui doivent varier suivant les espèces,
l'âge et la destination dew animaux, et sui-
vant que les aliments seront d'une inasti-
cation et <'une digestion plus oui moins
facile.

La propreté dans l'affouragement et les
mangeoires est aussi très-essentielle. Il

rconvienît de donner des alimemits successi-
veinent, sans trop charger les mangeoires,
autrenient l'animal se dégoûte. C'est une
bonne méthode de donner peu et souvent.

-Par ce moyen, on ép)argne du fouirrage et

eaes

" La même quantité de fourrage con-
sommée par dix animaux bien nourris, pro-
duit plus de lait, de viande et le travail
que si elle était consomnniée par vingt mal
nourris.

" Ils font plus le fumier et de meilleure
qualité.

" Ces dix animaux exigent moins de ca-
pital, par conséquent, leur compte a moins
d'intérêts à servir.

"Avec moins de bêtes on a moins de
r sqtues,

" On a aussi moins de travail pour les
soins à leur donner, par conséquent moinss
de muain-i'œeuvre.

" Ue bête en bon état, qu'on est forcé
de réformer, a une bien plus granle valeur
qu'une b)te maigre. Si un accident sur-
vient sur une bête maigre, elle est presque
totalement perdue.

"S'il survient une année de disette, les
animaux en bon état supportent mieux les
privations.

I Des hêtes bien nourries mangent régu-
lièrement, et nie sont pas exposees aux ac-
cidents qui arrivent si souvent à îles bêtes
atflmées."

Puissent ces conseils servir au plus
grand nombre les cultivateurs qui, mal-
heureusement, négligent trop l'entretien
(le leur bétail pendant l'hiver.

H. ArnutAî.

Montréal, novembre 1876.

ENIGMES, CHARADES, PRO-
BLEMES, QUESTIONS, &c.

CHARADES
No. 19

Tout le inonde veut mon premier.
Personne n'aime mon demnier.
Encore bien moins mon entier.

Mon premier peut toujours apporter la richesse,
Et devra bien souvent soulager la détresse;
Mon dernier peut fort bien, <de diverses façons,
Etre considéré dans les jeunes garçons,
les homes déjàmûrs, et surtout la viei lesse
On le trouve toujours leur donnant la sagesse.
Mon entier tombe-t-il sur vous avec rudesse.
Vous ne le vaincrez pas ; tâchez de le calmer,
Ou. ce serait plus sûr, de vous y dérober.

V. P.
No. 20

On enferme mon premier,
On mange mon dernier,

Et dans plus d'une poche on trouve mon entier.

ÉNIGME
No. 20

Avant Eve, j'étais sur la terre où nous sommes.
Et cependant je suis un ouvrage des hommes.
Je reçois en pleurant les raons dit soleil
Qui nitetonnent pouîrtanSt tit éclat sans pareil.
Sans quitter les sommets à l'homme inaecessiles.
Je descends fréquemment dans les vallons paisibles.
Je suis l'effroi du ionde élégant et frileux-
Malgré cela. sans oi, pas de bals somptueux.
D)e la terre et (tu feu je iens mon existence,
Et pourtant la chaleur n'admet pas ma présence.

hacun sur son mérite aime à me 'oilter .
Je réponds tujours net, sans crainte d'insulter;
Et. chose à renmarquer, mon extrêmîe fra neciise
Par le pltus orguteilletux est rarement tmal prise
Je n'en, connais pas un qtxi se soit irrité
D'avoir été par moi méchamment inustraité.
P>lus prompte que l'éclair, je porte à somn adrese,.
Aut milieui de la fouîle et sans jamais faillir.
Il1 n message secret de joie ont de tristesse

yQue nul ne peut jamais arrêter oSS saisir.
3Que vous dirai-je encorI Je passe lotir tlîé

Ais point qute nultl 'hsite à se fier à mi,
Quoiqu'on sache très-bien qti'à litistatît jp répète

Tout ce que je vois.

r VOTS CARRÉS
No. 21

-Mon premier, nom de Rois dans ]'ancienne patrie
Saluez mon second, il est fils de Marie;

rMon troisième est docteur très-puissant emn Turquie
Une btrève, une longue, à mon suiivanit fomtnt n
Mon dernier est auteur et femme (le renuomS.

V. P.
No. 212

Mon premier est tissé pour votre htabillemett
Mon second sert au char qui vouts porte aisémnent
Le prêtre officiant se vêt de mon troisièmne
U ministre d'état, voilà mon quiatrièmne. v..

ANAGRAMM ES
S NOSM ET PRÉNo'Ms

No. 1.-Natte-toi, maNo. 17.-Video.
No 2.Reine. No. 18.-La, Simoît.
N.2--Dora son hou-No. » .- Acquise.chon. No. 201-Un ibotou roc

No. 3.-Semur. si lrose
No. 4.-Jane. No. 2 1l.-Vain lenît.
No. 5-Gara. No. 22.-Eunima înulc-
No. 6.-Ce cri. No. 23.-1)e sa lartme,
No. 7.-Gardler. No. 24.- Tel mal.

tNo. 8.-Loi, coran. No. 2-Mi lit i-ose.

- o .A ele. No 6-t ' os

No, 0-eet. No 7-rast
No, 1-e u. o 5-xin

12.-Satin du ool.
13.-Ne se tenir.
14.-J'en dois.
15.-Va, Pline.
16.-Marcel rêva.

No. 29.-L'église.
No. 30. -Elle est,
No. 31.-11 cèda,
No. 32,-Reine,

-AM. Bébé est à tahle et, en manière île dis-
traction, casse de temps à autres de petites bou-
chées de pain qu'il s'anuse à jeter par la fenêtre
ouverte.

Sa mère le gronde et lui reproche tie perdre le
pain dt bon Dieu.

-Ce pain que tu jettes, lui dit-elle en finis-
saut, sais-tu si un jour tu n'en auras pas besoin
et si, alors, tu le retrou. eras ?

Et bébé, imperturbable :
-Mais, mamlsans, si je le 1îange, je te le re-

trouverai pas nou plus,

537



P ULO B PUBLIQUE 2N

PHILADELPHIE :-ARRIVÉE DES PREMIERS MORCEAUX DE LA STATUE COLOSSALE DE LA LIBERTÉ QUI DOIT ÊTRE ÉRIGÉE DANS LE HAVRE DE NEW-YORK

SANS EPOUSE-SANS MÈRE

538 23 NOVEMBRE 1876ýL'O P IN O1 N



23 NOVEMBRE 1876 L' O PINION PUBLQU-E

LES MESSAGERS DE L'A

quai 'horizon se rembrit.
Voyez loiseaut gagner son nid

A tire-d'ailes.
Voyez les serins égrillards.
les rcs-igîîuîls trop babillards.
Les erles moqueurs et pillads
Et les timides hirondelles.

Avant décrit mille détours.
L*un reconnait aux alentours

Une voix douce
Tandis ie le joli pinson.
Oubliant soudain sa chanson.
Laisse sa plume au vert buisson
En V cherchant >#O nid de nuse.

La gent ailée est aux abois,
Et chacun cherche sous les bois

l'ne retraite,
car, depuis lihuure Iu nmatin.
(irossit a lhorizon lointain.
Fantôme dabtordt incertain.
Le ier géant le la tenpète.

Le tspin. tbote îles fourré .
Voyant les oiseaux effarés.

En vain regarde,
I 'is soit bîîrizon îrétréci
()i l jiu laça touit SOIIi
Si la lue au dis<ute ainîiie
.Jecte sa luini ere blatarde.

iais non. l - soleil brile riîî ;

l'lie nuée ajux teintes dî
Est soit escorte.

A peine un zépîhir attiéi
Vient rider le flot engourdi
OÙ sîgiie. à heure(ihtidiii.

"e br- ihlerbe oit la feîilei toi-rte.

Ators il vantie sonî repos,
Et, s'animant par maint iîrîî.

litîine 1eurs ailes4
De battre ainsi tair î'alime et pur,
Par î ibeau ciel chargé d'azur,
quait te soleil sur la tlanc mur
Sélîrîiieen mille étineelles.

Mais bientôt surpris par le vent
Qui courbe le sommet mouvant

Des pins sublimes,
il .,ot l'orbe immense des cieux
Lancer nille gerbes de feux.
E tisoudain l'éclair radieii
Illuminer toutes les cimes.

il est trop tar. Soi gite est loiI"-
'tous lI grêle tmbnlent le foi

Et les îharuilles.
Le' laboureur s'est empressé
I)e laisser son pré inetiacé.
Le výeiit orage a reinptuîcé
Le chant jiyetxatIis jeunes filles.

Heureux les serins bamillards.
Les pinsoîns, les merlespillards,

Les thiroindelles<.
lieureux les (,!seaux querelleurs
(juli. laissait la prairie enfleurs,
Vers leurs nids aux uilte couleur*s
sont acîohirus àtire-d'ailes !

('est îquec les oiseiaux, Voyez- voiqi,
Gais enfants (ie, tair, sîînt jalou x

Des blonles cimes.
Qu'ils voient dans les chaniPs le tl'
Prévoient <dans1 n ciel calmie et cl:ir
La lîrotohte niarî-he de léclair
Aiiv ébtîîîtiisseinents sublitnes;.

Il

Aii i.iîquand le mioude est serein.
P ,rtîis lninînuage d'biratin

souudain aseresse.

is l cnfiant dans Ile solvin
Qui tbruele tjecoteau vermeil.-

Attirés par le doux sommeil
Nous suconbons à sa caresse.

Mais des esprits ait voi puissant.
Ie nos passions franchissant

L'etroite sphère.
i)ntiléeotmcrtida"s le ciel bleuî

Li;tibre venigeresse de Dlieu
P>rê-te à lancer sou tnoble feu
Pour purifier latmosphère.

Alors ces hommes vertueux.
Laissantle tsentier tortueux

f )ii N;a leîmoîînde.
Cherchent daitns în sejoiur de paix
lil abri ans les jours muvais,
Alors que le nuage épais
Rase ta terri' et fueette tonde.

M. J. A

ahaaaka'ie. 18n e 7.

LITTERATURE CANAMI:

Le Roi des Etud
CH APITR E XXIll

t ANs LA GruIlL tir twi

1l était enivironu dix heures qtuai
qutitta lat miison (le la mnère Friponnî

La nutit étaijt noire, et c'est a pei'
qutes rates étoiles scinîtillaienît att fir

Le tiancé du Lure descenidit vi
routte de Charlesboutg, s'entgagea s:
Dorc'hester, pîrit la rite du iimme nomn
la Haute-Ville par le grantd escalie
gauche danîs lai rtte Saintt-Gecorges, i

remupar'ts, pasa sous5 les arcadels de
porte Satint-.Jean, longea l'esplanad~ue
ment, s'arrêta dlevant unte hautte mU
rite Sainît-Louis.

il était arrivé.
Lapierre sonnat.
Att bout il' une mtinutte, la porte

unte fettmîe d'uns cer~tain âge, tenatt
àt la mnaini, se- présen ta datns l'enître b

P'ionna~iissan t lu- visi teutr quti ven

elle s'empressa de s'effacer, tout en murmurant
avec respect :

"Ah ! c'est vous, monsieur Lapierre. .
-Oui, c'est moi, répondit rapidement ce der-

nier ; personne n'est venu, Madeleine ?
1-Non, monsieur .. . .c'est-à-dire oui .. . .deux
espèces d'intdividus, mal étriqués et sentant la
boisson que ça soulevait le cœur.

-Faites-moi grâce le vos réflexions, je vous
l'ai déjà dit .... A quelle heure ces hommes se
sont-ils présentés

-Environ vers cinq heures, cette après-midi.
-Bien. Et doivenît-ils revenir ?
-Ils ont dit qu'ils repasseraient dans le

cours de la soirée.
-C'est bon. Vous les conduirez dans mon

cabinetjprivé--vous savez .... celui du fond.
Enuattendant, tionnez-moi vite à souper, car je
mieure de faimu."

Pendait ce dialogue, les deux interlocuteurs
avaient monté tut escalier et s'étaient rendus
dans un élégant salon du second étage, où La-
pierre se laissa tomber sut' un large fauteuil, en
attendant que la table fût dressée dans la salle
à manger, située en arrière.

Là, douillettement assis sur le crin élastique
et reposant ses membres courbaturés par une
course de plusieurs heures, le sinistre persot-
nage se prit à réfléchir.

La joturntée avait été fertile eii m'îiotions, et la
succession rapide des événements lui s'y étaient
déroulé,s n'avait pas permis à Lapierre de les

peser mrement. Il était donc bien aise de se
trouver eifin seul avec ses pensées, afin d'y
mettre un pe d'ordre et de tirer les conclu-
sionts qui devaient en découler.

Uie deini-heure se passa ainsi à tourniier et à
retourner tous les incidents de ce jour menémo-
rable, à les analyser, à les disséquer, à en re-
chercher les causes, à en prévoir les consé-
quen ces.

Lapierre ne bougeait pas plus qu'un terme,
et la voix de Madeleine, annonçant à plusieurs
reprises qlue le souper était servi, n'avait pas
meme le privilége d'arriver jusqu'à l'entende-
ment du maître.

Enfin, celui-ci parut sortir de sa torpeur,
redescendre des nuages. Il passa la main sur
sort front et murmura, en forme le conclusion

" En somme, la journée n'a pas été aussi
i imutivaise que j'aurais pu tm'y attendre . .. Louise
ne parlera pas, et len*oir dal/s Després ne parle-
raf tlus. Cette idée de faire servir la mâsure le
la mère Friponne à tmes petits projets n'est pas
trop mal trouvée, et Je ie re rette pas mon

voyage d'avant-hier, ni ma rencontre avec les
deux compères qui vont venir tout à l'heure.
On n'a jamais trop de connaissances. . . Allons,
ne nous laissons pas aller au découragement et
mangeons de bon appétit."

A près s'être ainsi réconforté le moral, La-
pierre se dirigea vers la salle à manger, disposé
à en faire autant pour le physique.

Les bandits de profession ont cela d'excel-
lent, c'est qu'ils perdent rarement l'appétit et

ir, que les situations les plus terribles ne réagis-
sent pas sur leur estoimar.

Lapierre prit donc tranquillement soit sou-
per, tout comme s'il n'eût pas, quelques heures
auparavant, assomme un homme et séquestré
une fille.

Le retiords--cet hôte implacable qui vient
s'asseoir dans les consciences bourrelées-ne se
montra même pas à l'horizon, et l'âpre cher-
cheur de dots se leva de table, n'ayant plus en
tête que des idées riantes.

Il repassa dans soit salon et s'étendit non-
chalaniment sur une causeuse ; mais cinq mi-
inutes ne s'étaient pas écoulées qu'un violent
coup de sonnette retentit.

" Ah ! ah ! voici mes collaborateurs," se dit
Lapierre.

Et il gagna en -toute bâte une petite pièce,
situé,- tout à fait au-fond le la maison et qu'il
appelait judicieusement son cabintet priré.

Là, ent efet, ne î>énétraient que quelques rares
privilégiés et ne se traitaient que des affaires
plus ou moins véreuses ; il y allait p)lus de gens
dignes le coucher à la prison, que dle figurer au

. ilssosu. bal du lieutenant-gouverneur.
("est que Lai>ierre, avec ses instincts iininés

le crime et l'éducation pernicieuse qu'il avait
puisée dans les camps américains, en qualité
d'espioit, éprouvait le besoin de se créer, à

ENNE Quebee, ue double existence : l'une au gran
jour, irréprochable, élégante, presque fastueuse,
avec ses exigences multiples, tant au point de
vue du logement et des relations, qu'à celui du
domestique en livrée de rigueur ; l'autre -achée

e cauteleuse et enveloppée dle ténébreuses précau
tions.

Voila pourqunoi ce miaitre <-n fait d'intrigue:
avait chbez luîi dleux lieux de rêcepîtion :l'uî

. publlic, dlonntant sur la rue, l'autre privé, luie
t nîant jouîr du côté <d< la cour.

C'est danîs ce derntier que Lapierre- se reniti
ndl Laîpie-rr- puour recevoir ses noctunes visiteurs
e. C es mes-sieurs, (lu reste, ne tardèrent 1<as
mie ai quel- être introduiîts.
manment. Nous dlevonîs à la vérité de dire qu'ils n
vement la payaient ptas de mine, biens qu'ils ne se ressent

ur le pont blassenît gulère. L'un, grand, gros, fortemen
a, grimupa à charpeîtté, avait cette physionomie placide e
r, tournta à brutale que donne l'habitude du crime ;l'autre
-onîdoya les petit, fluet, piâle et piresquîe iumber be, possédai
la lmassive une figutre intelligente, m-ais où il y avait plu
et, futale- d'astuice et d'audace cyniqute qîue de tout

taison de la autre chose.
Le pîremier répomndait au prénmom de Bi//; l

se.ond s'apîpelait le plus innocemament du nmon d
Paî-se-Partout. Touîs deux étaient hizarremen

s'ouvrit et vêtus de hardles disparates, peu faites potin leut
uîne lampe taille.

âillemenît. Ces tmessieurs furent dlonc introduits pa
mit si tarid, Matdeleine. Ils firenut trois pas dlans le catbinet

puis s'inclinèrent avec un ensemble parfait.
Dans cette position, ils attendirent poliment, le
chapeau bas, que le mattre du logis leur adressa
la parole.

" Hum ! se dit Lapierre, en toisant avec coin-
plaisance ses visiteurs, voilà deux sujets qui ne
mue paraissent pas difliciles à discipliner.. .. Du
diable si je n'en fais pas quelque chose

Puis, tout haut :
" Vous êtes exact, dit-il ; asseyez-vous, nues

braves."
Le deux braves tue se firent pas prier et, d'un

même mouvement, s'éi'rasèrent sur le bord de
leur chaise respective. Tout cela sans articuler
une parole.

" Bien, mes amis, reprit Lapierre. Mainte-
ttant, causons. Lorsque je vous ai rencontré, il
y a quelques jours, dans la taverne de Jack
Hunter, vous vous plaigniez, n'est-ce pas vrai,
de la dureté des temps et le la stagnation des
affaires dans votre ligne ?....

-C'est le cas, affirma le petit homme.
-("est le cas, appuya le gros.
-Vous disiez que, du temps de Tot Leblond,

les choses allaient mieux et que peu le nuits
s'écoulaient sans qu'il vous eût déterré quelque
bon coup à faire, quelque petite minle à exploi-
ter. . .. ?

-- Hélas ! riei de plus vrai, modula la voix
flûtée tu blan-bec.

-Rien de plus vrai, grommela l'organe sonore
de l'hercule.

-- Et vous ajoutiez que ce qui vous faisait dé-
faut, c'était un chef habile, une espèce de chien
île chasse, ayant assez de flair pour découvrir le
gibier et le faire lever. . .?

-Mais oui, c'est justement ça ! firent en
ch-ur les deux voyous.

-- Eh bien ! mes amis, j'ai votre affaire. ..
Voulez-vous que je sois votre chef pendant
quelques jours et que je vous fasse gâgner, sans
danger, dix fois plus d'argent que vous n'en
atimasseriez en risquant votre peau ?

-- Vous feriez ça, vous ? demanda vivement
Passe-Partout, ébloui de la perspective.

-Je fais tout ce que je dis, répliqua froide-
nient Lapierre. J'ai besoin de deux hommes
hardis, sans préjugés, incorruptibles, et je m'a-
dresse à vous de préférence à bien d'autres.
Acceptez-vous?

-Faudra-t-il tuer ? grogna Bill .... Alors,
c'est plus cher.

-- Ni tuer, ni voler.
-Ni aller à conîf'sse ? rit-anla Passe-Partout.
-ien de tout cela, répotndit Lapierre. Il y

aura peut-être un oiseau à mettre en cage et tu
autre à garder. . .. voilà tout.

-Pas davantage ?
Pas davantage. .

-Mais le jeu n'en vaut pas la chmudelle, et
vous allez gaspiller votre argent, maitre, fit hon-
nêtenent remarquer Passe-Partout.

-Le petit a raison, gronda Bill,.un peu dés-
appointe . ... S'il y avait quelque magasin à
piller ou un honme gênant à assommer, je ne
dis pas '.

-- Trantquillisez-vous, reprit Lapierre ; je n'ai
pas dit que l'oiseau se laisserait mettre en cage
sans se débattre.... C'est un malin.

-A la bonne heure ! fit Bill, en détirant ses
formidables biceps.

-Ce sera ton lot, mon brave.
/ -A1rüih/ / j'n isuis.

-Quant à toi, niaitre Passe-Partout, ta be-
sogne sera multiple ; je te fais mon collabora-
teur, mon lieutenant.

-Vous me comblez, lit le voyou avec hunmi-
lité.

-Eh bien ! ça y est-il ?
-Voyons le prix.
-Je tue lésinerai pas : quatre piastres par

jour.
-Mettons cinq : c'est un compte plus rond.
-Va pour cinq. Ainsi, c'est convenu?
-C'est convenu.
s -Bien, mes amnis. Maintenant, je vais vous

i donner mes iinstrucitiois."
Ici, Lapierre développa minutieusement son

i plan de campagne, sans toutefois se compro-
mettre par des explicatiotns trop circonstanciées

s Pendant près d'une heure, il dicta aux deux
bandits, attentifs et respectueux, le rôle qu'ils
devaient jouer dais le grand drame q(ui se pré

t parait. Pas un détail ne fut omis, pas une pré
caution négligée. La trame lui levait enve-
lopper la malheureuse Laure et ses amis fut s

e bien ourdie, que le rusé Passe-Partout, dans ut
élan de sincère admiration, s'écria :

, Maitre, Tom Leblond n'était qu'un farceu
à côté de vous ! "

Cet éloge enthousiaste flatta-t-il quelqu
s fibre cachée liu creur de l'ancien espion ? .
t c'est ce que muous tne pouivonis dine ;nmais soi
- oeil brilla d'utne étranige flutmmte, et Lapîierr

leva lit séamnce, vu-ns dleux heurenis du muatini, pîa
t les ordres sutivants:

"' Ainisi doitc, Bill, il est enîtenidu que tu t
à renîds itimédiatemntt à toit poste d'observa

tioti, cin arrière de chez la mère Friponîne. Quan
e à toi, Passe-Partout, dégringole jusque sur l
- bord du cap et mme pierd p-as de- vtte ha maiso
t des Gaboury. Bonsoir, nmes braves. A demain.
t Un quart-d'heure après, le fiamncé de Mll
', Privat dormait du sommeil du juste.
t La nuit s'écoula toute entière en songes roses
s et, lorsqu'il s'éveilla, l'heureux Lapierre ptu
e constater que le soleil était dléjà haut.

"Est-ce que, au moment de toucher le bul
e je mn'aîmollirais dants les délices de Cap<oue ? s
e dit-il. .-.- est-ce tutti je~ devienudrais paresseux ?
t Redoutamnt ute senmblable déchéance, il sauf
r lestement du lit et s'habilla. Puis, cette opé

ration terminée, il se tendit à la salle à mangeî
r où les arômes dtu mo15'a saîtutraient délicieutsettten

,l'atmiosphuère.

Mais, à ce moment, un formidable carillon
agita la sonnette correspondant à la porte de la
rue, et Madeleine courut ouvrir.

" Monsieur Lapierre ? demandaune voix inm-
périeuse.

-Il n'y est pas, répondit l'organe doucereux
de Madeleine.... c'est-à-dire.... enfiu, je vais
aller voir."

Et la femme de charge remonta l'escalier.
Mais le visiteur la suivit quatre à quatre et se
trouva sur le palier, à l'entrée de la salle à
manger, en mêmne temps qu'elle.

C'était le Caboulot !
Apercevant Lapierre, il marcha doiIt à lui

et articula froidement :
" Ma suur ! misérable, qu'as-tu fait le ma

soeur ?
-Votre sSur ! balbutia Lapierre, interdit et

cherchant à reconnaître le jeune homme qui
l'apostrophait ainsi.

-Oui, ma sSeur, ma soeur Louise Gaboury
que tu as voulu ruiner de réputation autrefois,
et que tu as volée hier .- Qnu'ten as-tu fait ?...
où est-elle ? Parle vite, scélérat.

-Vous êtes fou, répondit l'ancien espion, se
remettant et voyant à qui il avait affaire . . . .
Je ne sais ce que vous voulez dire.

-Ah ! tu ne sais pas ce que je veux dire, ra-
visseur, espion, assassin et faussaire qlue tu es !
-- eh bien ! je vais t'ouvrir l'intelligence. Dis-
moi de suite où tu as traîté nia sour, la nuit
dernière, ou, sur mon salut, tu es mort."

Et le jeune homme, tirant un revolver de sut
poche, ajusta Lapierre.

Celui-ii devint fort pâle. Néanmoins, une
seconde après, il se remit.

" Abaissez votre arme, jeune homme, dit-il

je vais vous satisfaire."
Le Caboulot abaissa soit pistolet, sans toute-

fois cesser de menacer l'espionm desoit regard....

Mais il vit aussitôt Lapierre éclater le rire et se
sentit lui-même enlacer par deux bras nerveux,
qui le réduisirent à l'impuissance.

Ces deux bras intempestifs n'appartenaient à
rien moins qu'au collaborateur Passe-Partout.
Suivant les ordres de sont nouveau maître, le
mouchard improvisé s'était aposté derrière les
remparts, en face de la maison oit logeait la fa-
mille Gaboury. Là, par la baie d'une embrasure,
il avait vu sortir le Caboulot et s'était lancé
aussitôt sur sa piste. Grand avait été soit éton-
nement en voyant le jeune homme pénétrer
chez le patron Lapierre ;niais Passe-Partout,
surmontant cette impression, s'était dit que
peut-être il ne serait pas de trop dans l'explica-
tion qui ne pouvait manquer d'avoir lieu, et il
était entré sur les talons du filé.

On a vu que, sa bonne étoile aidant, le jeune
policier in partibus était arrivé juste à point
pour sauver la précieuse existence de son pa-
trou.

En un clin-d'îeil, l'imprudent Caboulot fut
garrotté et mis hors d'état de nuire.

Lapierre passa alors dans soit cabinet privé et
ouvrit une petite porte, masquée par le bureau
sur lequel il écrivait. Cette porte, en tournant
sur ses gonds, laissa voir une chambre noire,
étroite, une sorte de dépense, qui ne recevait le
jour que par un petit châssis de deux vitres,
soigneusement grillé.

C'est là que le malheureux enfant, fic-e
comme une momie, fut jeté, en proie à la rage
et au désespoir.

Passe-Partout fut installé à la porte, pendant
que Lapierre, triomphant, lui disait :

"Mon cher collaborateur, tomn entrée en camt-
pagne a été un coup de maître, et, pour te ré-
compenser, je te nomme gouverneur de cette
prison."

pINCESLAS-EUGENE )DICK.

(A continuer.)

raouink-.-La section de Saint-Jérôme du che-
min le fer Montréal, Ottawa et Occidendal, ou-
verte au trafic depuis le 23 octobre, a déjà réa-
lisé des profits assez considérables. La recette
des billets vendus aux passagers dépasse la

- somme de $14,000, et le fret a été relativement
très-considérable, vu l'état avancé de la saison.

Le Rév. Messire Labelle est infatigable dans
son zèle pour le succès du nouveau chenin.

- Toits les jours il explique aux cultivateurs les
avantages qu'ils trouvent en expédiant leurs
prodluits par le chemin de fer.

i uourd'hui, il t'y a plus de diligence entre
Montréal et Saint-Jérôme et le postillon trants-
porte ses malles à cheval. Le zèle dii curé est

r secondé par l'esprit d'entreprise des comimier-
çants de Saint-Jérônie, qui vont former une as-

e sociation et fonder dans leur ville une halle aux
blés, afin d'acheter tous les grains des cultiva-
Steurs du Nord et les expédier à Montréal.
eTous les jours il arrive de Montréal uîne soi-

r xanutaimne.de passagers, etleshmôtels sont reîmphis.
rM. Grnignont, le propriétaire du prima<ipal hôtel

e de Sain t-Jérôme, a maintnant tun ommnbtus

-p.otin trnasporter chez lui les voyageurs qui an-

trivent miar le truin du soir.
e ('QMITÉ DE SANTÉ-l-n assemtblée de ce co-

un mité cléé tenue mercredi soir tous ha présidenîce
"de Son Honnecur le maire Hinîgstonî.

e Les rappornts ot moîntré que la vaccination a
été pratiquée sur une vaste échelle, depuis tquel-

t, ques semnaines.
.t -Unt capîitaliste espgnol demndute lin jotn-

tioni dle l'Afique et dle l'Eurnop- parin tu nntttel
t, qui passerait sous le dlétroit dle G1ibraltar. P>our
e exécuter l'etntreprise il désire obtenîir 20 mil-
"lions de piastres, et dit <que lorisgue ce tunnel

.a ter-a construit aitnsi que celui qui reliera Calais
-et Douvre, les conmpagnies de chiemnî de fer an-

r, nonceront à leurs passagers qu'elles pîouîrrout
il les transporter de Londres à Calcumtta " saas

faire changer de chars."
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LE JEU DE DAMES

Les personnes qui auraient des problèmes a nouen-
voyer pour être publiés, devront les adresser à l'éditeur

dujeu de Daines, bureau de L'Opiion Publique, Mont-

réal.
Les solutions doivent être également envoyées à la

même adresse.
PROBLÊME No.50

Par N. NOIs
NOIRS

BLANCs
Les Blancs jouent et gagnent

Solution du Problème No. 48

Les Noirs jouent
de

14 à 28
14 8
20 14
:35 29
42 35

5* 14 et gagnent

Les Blancs jouent
de

70* à 44
19* 2

9 20
2* 36

44* 22

Solutions justes du Problème No. 48

Montréal :- Aug. Demers, Ar. Peltier et L. H. C.

A M. John Wood, d'Holyoke, Mass.

Pour l'explication dut Jeu de Dames, veuillez voir les
i uîméros de L'Opinion Publique du mois de décembre
1875.

Prix du Marché de Détail à Montréal.
FARINE $ C. $ 0'

Farine de blé de lacampagne, par1001bs.. 2 45 à 2 50
Farined'avoine.......----.-.--........... 2 20 à 2 40
Farine de blé-d'inde.................... 1 15 à 1 30
Sarrasin--.........-.----.......... 1 80 à 2 00

GRAINS
Blé par min ot....... .................... 1 12 à
Pois do--.........--.-...... .- 0-- 5 à
Orge do-...............---.......... 0 37 à
Avoine par 40 lbs...........-.-........... 0 80 à
Sarrasin par minot........................ 0 65 à
Lin do -----... -----.......... 00 à
Mil do- ...-------.-.. --..-.. 2 50 à
Blé-d'Inde do- ..----.-------........... 0 50 à

LÉGUMES
Pommes au baril............-----........ 2 0 à
Patates par poche....................... 0 50'à
Oignons par douz. de paquets........»... 0 50 à
Choux, par douzaine.. ................... 0 25 à

LAITERIE
Beurre frait à lalivre...........,...... 0 25 à
Beurre salé do--.......-.............. O 18 à
Fromage àlalivre....................... 015 à

vOLAILLRs
Dindes (vieux) au couple---............. 1 25 à
Dindes(jeunes) do ................. 0 80 à
Oies ailucouple............................ 1 00 à
Canards ait couple........................ 0 40 à
Poulehs ait couple........................0 25 à
Poules au couple......................... 0 40 à

GIBIERS
Canard s(sauvages) par couple........... 040 à

do noirs par couple................... 0 50 à
Pigeonsdomestioines au couple............ 0 20 à
Perdrix ai couple------------.... « O.. 0 50 à
Tourtesà lad1ouzaine..--............. 1 00 à
Plenviers Par douzait 1.._-_-,..........1 20 à

vIANDES

1 15
0 90
0 38
1 90
0 80
1 20
S00
0 55

300
o 55
0 60
0 35

0 30
022
0 20

200
1 50
1 50
0 50
0 50
0 60

050
0 60
0 25
0 60
1 20
1 50

BSuf à la livre.......................... 005à 010
Lard do---------------- -...... 0 10 à 0 15
Moutonauqi.rtier........ ........... 0 50 à 0 90
Agneau do ....................... 0 50 à 0 75
Lard frais par 100livres...-................8 50 à il 00
Boeumf par 100 livrest;.......................-17 0 à 8 00
Lièvres............................ 0 00 à O 00

tvERs
Sucred'érableàlalivre........... -.. 007 à 008
Sirop <'érable au gallon.................. 0 90 à 1 00
Miel à lalivre.......................... 0 10 à 0 13
Euifs à la douzaine....................0 20 à 0 25

Haddock à lativre....................... 0 07 à 000
Saindoux par livre.....................O 14 à 0 15
Peau à]lalivre .......... .......... 0 55 à 0 O

Marché aux Bestiaux
Boeuf,lrequalité, par 100Ibs-.......... $ 5 00 à 550
Boeuf,2me qualité.........,........... 4 00 à 4 30
Vaches à lait-..........................2000 à 3500
Vachesextra-----------............ 35 00 à 5500
Veaux, Ire quamité.................... 5 00 à 8 n0
Veautx.2mequtalité....................-2 0 à 4 25
Veaux,3mnequalité-............-....... 1 00 à 200
Moutons, 1raequalité-------------...... 7 00 à 9 0-
Moutions, 2me qualité.................. 4 00 à fi n
Agneaux, Ire qualité--------------.... 3 00 à 4 ()0
Agneaulx,2me qualité................ 200 à 20n
Cochons, Ire qualité............ .... 9 50 à 10 05
Cochonn,2me qualité.................. 8 00 à 12.50

Foin,trequalité,par100bottes-........1200 à 14 0
Foin, 2me qualité............-......... 8 00 à 10100
Paille,] re qualité..................... 500 à 5 50
Paille.2mtue qualité....................4 00 à 5 00

r: MAL .N P's.--l arrive souvent, lorsque
quelqu'un prend des pilules pour régulariser
les foietions intestinales, que, quoiqu'elles
semblent avoir très-bien opéré, l'effet des co-
liques et de la purgation laisse les intestins plus
malades qu'auparavant. Il n'en est pas ainsi
des PILULES CATIIAitrIQUEs DE WINGATE, qui
sont douces quoique très-efficaces, et ie cau-
sent aucIune douleur.

QUE PEUT AVOIlR CET ENFANT l--Des cell-

taines de parents se font cette demande, voyant
leurs enfants prendre une mine misérable et de-
venir pâles et amaigris. Ce sont les vers, ces en-
nemnis physiques, qui font ces ravages, et cepen-
dant on n'y Vense pas.

Pères et meres, vous pouvez sauver vos en-
fants, car les Pastilles Végétalesà Vers de Deîeins
sont un remède sûr et ellicace ; non-seulemnent
en détruisant les vers, niais mênie en neutrali-
sant le gluant vicié dans lequel cette vermine
se propage. Ne tardez pas ! Faites-en l'essai
Essayez-les !

Remarquez bien que chaque Pastille est étam-
pilée avec le nîom de DEviNs.

-Le papier Rigollot, pour sinapismes, est le
seul adopté par les hôpitaux civils de Paris, par
Leurs Excellences les ministres de la guerre et
de la marine française, pour le service des am-
bulances et le la flotte.

Le seul adopté par l'Amirauté pour le service
les hôpitaux maritimes et militaires de Sa Ma-
jeste la Reine d'Angleterre, Impératrice des
Indes.

Le seul dont l'entrée de l'empire soit autori-
sée par le Conseil Impérial de santé du Czar de
toutes les Russies.

On peut se procurer des remèdes à toute heure
de la nuit. A. DELAU, en ville.

LE PUBLIC
Est le juge le plus compétent et il accorde les plus grands

honneurs di tjour à la

Royale ZSilencileuse.
(LIGHIT RUNNING.)

Tanlis que les différentes compagnies de machines à
coudre qlui ont <tes exhibits au Centenaire s'y disputent
les plus grands honneurs ; tandis que clacune d'elles
prétend à la première place et que le fait chacune reçoit
une médaille oi un diptone sans avoir à concourir sur le
même genre d'ouvrage sur les mîîoulins diiffrents, est
un fait avéré <ue la

ROYALE SILENCIEUSE
(LIGHT RUNNIVG)

Manufacturée par la COMPAGNIE DE MOULINS À
COUDRE GARDNER, de Hamilton, continue toujours
sa marche triomphante et dans les concours de tout genre
d'ouvrages avec les moulins de ,première classe des Etats-
Unis et it Canada, le verdiot du publie a accordé le

PRiMIER PRIX
aux exhiitiois qui ont en lieu ildans la >rov-ince d'O )nittrio
dans les localités ci-dessous m entionn .es :

TORONTO, Pour ouvrage le famille.
INGERSOLL.
WOODSTOUK -,,
KINCARDINE,
PORT HOPE,
COBOURG,
WATFORD.
HARLEY.
NORWICH,
PARIS,
OTTERVILLE,
BOWMANVILLE,
AILSA CRAIG. "
AURORA,
PORT HOPE. Poiiur manulictiires.
H1ARLEY.
COBOUR",

Tant d'éclatants témoignages justiflent les maniifac-
turiers de la

"ROYALE"
dans leur prétentions aux plus grands honneurs di jour

DÉPOT EN GROS ET SALLE 1)'TALA1IE

447, Rue Notre Dame, Montréal.
E. HARNEY,

Gérant pour la l'rotinrer udr Quibe.

Si vous êtes agent dans votre localité, veuillez écrire i
la COMPAGNIE DE MOULNS À COUDRE ARiiNRRt et vous
aurez une liste île prix et circulaires de descriptions.

Agents demandés partout où nous n'en avons point.
Conditions libérales.

RECOMPENSE
Loti désire savoir, ait bureau le L'Opinion 'ubliîjur

7 rie Bletry, où demeure actuellement Nazaire Alarie
alias Allaire, qlui était ai No. 53, rite Sanguitiet, en
avril dernier, Une récompense sera donnée pour de>
informations correctes.

A. BEAUCHEMIN & CIE
F ABRICANTS 

IE

Moulins à Battre
304½ - RUE CRAIG - 3041

Remercient beaucoup leurs nombreuses pratiques de
leur libéral encouragement, et désirent les informer
qu'ils ont transporté leur boutique de moulins à battre,
à faucher et à rateler at No. 304, rite Craig, en face du
marché les animaux, où ils continierent d'exécuter avec
oxactitude les mêmes patrons que ceux de M. Page.

7-30-13-41

APPROVED evTNc MEDICAL FACUI.'

PEVINS.,
~WORM PA RTTLL Si

i-T tU UVL PAR LA AIUULi T. L UtIUALLM

On enverra une bote par la malle à aucumne adresse
dans le Canada. eut recevant 25 cents. DEVINS &
BOiTON, Phtrmaciens. Montr46al

La Compagnie d'Assurance Mutuelle contre le Feu du
Comté d'Hochelaga,

No. 194, RUE ST. JACQUES, MONTREAL.

OFFICIIERS:
WILLIAM RUTHERFORL, PRÉsIDENT. 1 JAMES GRANT. DutECTEUit ( A.r

J. K. WARt<, Maire de Notre-Dame de Orâce.
JosEPH A. M. LApIERRE, M. D., Village St. Jean Bte. MICHEL LEFEBVRE, Maire du Coteau St. Louîs.

DUNCAN McDoNALO, Entrepreneur de Chemins le Fer. JoHN MCMILLAN. Marchand et Ratineur dîluile.
NARCISSE TitUl)Ei., Maire de St. Henri. WILLIAM RUTiiERFORtD,. iarchant de Bois. ete.

ALEX. HoLMEs, Marchand de Bois, etc. JAMIES ORANT, ('ôte des Neiges.

Aro<'ats--MM. CRoss, LUXNN & DAvinvîsuN, C. R. Banquiers-L.A BANqUE o(NM>LIiREE
Secrétaire et Trisorier -JAMES GRtANT.

.Assurance Contre le Feu, de toute description, pourvu que ce ne soit pas sur des
Risques spécialement hasardeux, entreprise a des conditions Equitables.

1-42-4-64

MOS M RANtS et PETITS. Vingt Chromos
9 x 11, par la malle pour $1.0). Ma-

gnifiques Cartes d'Affaires, douze échantillons pour 25 ets.
Catalogue superbement illustré, gratis. Addressez: W.
H. HOPE, 26, rue Bleury. Montréal. Quartier-général
le Chroimos amnértiains et étrangers.

LES FFAIIZES QI'l LA MIO

,WSIROP EXPECTORANT au OR. CODERRE
iour la TO UXY. le RiflI E, les A FFECTIONS des

BR O<îCHJ ES, etc..etc.

a faites cetteainnée on t é n odérn gréa es Sirop du Dr. CODERRE ourles Mala-
aux BAS PRIX fabuleux auxquels elle vend toitjours sesEtD

marchandises, et ses pratiques ayant tellement augmenté, dies
qu'elle s'est vue dans la nécessité idagrandir son magasin sentérie, Dentition douloureuse, etc.
îde moitié et augmenter le nombre de ses commis env on- Elixir Tonique du Dr. Coderre, Poli

Mantnnt l n-gai vcrrnd4imene.éa eset maladies Nerveuses, Débillité et les malaidies de la
Maintenant, le magasin cîomprenîd 4 immenses étages

pouvant aisément contenir 500 acheteurs.
Plus d'encombreieit et de foule à redouter. Tous ces reméies si efficaces sont préparés sous la
Les pratiques peuvent maintenant etre certaines d'Atre direction du Dr. J. EMEtY CoDRiiF, qui Pratique delti

servies avec promptitude. plus30 ans, et leur usage est recommanîé par les Protes
Il y a 100 commis et modistes dans la maison. seursdel'fcolede médecine et de Chirurgie deMoîttéat
Le stock est le plus considérable et le mieux assorti En vente chez tes principaux pharmaciens. 7.15.52-2

le Montréal.
Nous sommes décidés de faire le plus grand commerce

de toute la Province.
Nous avons en mains $300,000 de Marchandises que

nous jetons sur le marché à les bas prix qui ne se sont
jamais vus. Nous voulons qu 'il soit dit par tout le monde,
qu'en effet nous donnons toutes nos marchaindises.

Une visite àil notre magasin convaincra le Plus incréuille
que nous disons la vérité et que nous vendons réellement
à bien meilleur imarclié que tout autre marcha.d de
Montréal.

Nous tenons le vrai iagnsin les familles.
Toutes les pratiques lPeuvent être certaines de trouver

à notre établissement, tout ce qu'elles ont besoin en fait
de

COTONNADES. LAINACES. Remedes Nodeles Anglais
Tweeds)d drae dsEfraclesn tesFaltaisiee DE W INGA DE.

CHAPEAUXRO B ES, CesPrécieuxsnretnèdosqui ont subi toutes les épreuves,
st les m'dilleurs que l'expérience et de recherches soi-

Manteaiix et HardesFaites, , pL:use-, eont produitsagpor la guéri-on des différentes

à deg vr i r b ie im ,,iî,. ici, i iiijui font fa ut eîruîiteu,î >ir-sd ptir'Écoleelles ils sont spcialement désMonéa.
ti rpre. ti lplu mi qu . q (

lec leurs stces 'iijnirrmte.

Nous avons 20 Modistes pour les Chapeaux. 15 Miodistes
pour Robes et lanteaux, 2 'l'ailleurs de première classe,
dans la maison, et 15 Couturières en dehors travaillant
continuellement pour les iordres.

Nous pouvons maintenant nous vater d'avoir le plts
grand magasin de la ville. le mieux assorti, ayant la
meilleure administration possible et offrant les plus grands
avantages à toutes les classes d'acheteurs.

A. PILON & CIE.
615, Ru- STE. CATHERINE, MOfNTRÉAtL

A l'Eniseiyîue dle la Boule 'eu-rte.
A. PILON.
.JOS. R. l)UCH ESNEAI'. 7-37-52-57

INFIRMERIE DE CHEVAUX.

i. AU RAIN, M DEIIN VÉTlINAIRIE

approuvé, ex-élève de l'Éole Impériale de Ofd. Jouan
(France), niyant été trois années honoré le la confiance
des habitants distingués de St. liyaeinuthe, prévient le
publie que. par suite de l'inciendie de St. Hyacinthe, il est
venu s'installer à Montréal. Il traite les imaladies le
l'organiiisie hliez tous les animaux lonestiques:
Chevaux, BSufs, 'aches, Moutons, Chèvm"s, Pores

Chiens, chais et Volailles.
Son Ofice et son Itnfirmîîeric ont situés ait co ues rues

DORCHESTER et JACQ S.CARTIER; No. 235j.
Oni Pieut le eonsulter jouur et nuit. 7-44-3-66.

VENTILATEUR
iBEVE-TE

liE

GEO. YON
FERBLANTIER

ET

PLOMBIER
Approuvé par les honmmtes le science et le l'trt.

la portée le touttes es bourses

LISTE DE PRIX
Asp ira -ur pour tuyaux de poële, snffisant pour

aérer les pièces uù passent les tuyaux .. .. 1.50
Aspirateur pour poëles de Passage...--....... 3.0
Aspirateur pour poéles de cuisine .............. $4.005
Appareil îomplet de ventilatiun consistant en

tuibes métalliques posés dans les plafionduls,
pour appartements le 4 ou 5 pièces tans les
maisons ordinaires à Montréal.............$5.r à 55

EN VENTE AU No. 241, RUE St. LAURENT,
MONTR E A ,.

UI ESCOMPTE LIBERAL EST. 'UE AU COMMERCE.

$225. PA108r iU R $225.
Neufs-pleinemnent garantis, Octaves,-totes les

Améliorations modernes,-le son est plein, riche et patlié.
tique,-Comnbinaison exquise, produisant un magnifique
effet d'orchestre. Notre désir est qu'ils soient soigneuse.
ment essayés et examinés. *225 chaque. Reparationsde
outes sortes à prix modérés.-LEICESTER, BUS-
SIER E & CIE., Fabricants de P-ianos, Nos. 270, Rue
Lamontagne, Montréal. 7-1-48

ON DEMANDE
Une bonne COUTURIPRE,i muniede recommanda-

tions, et qui vent s'engager ai mois dans une famille.
r au numéro 92. Ru u amipde-Mais.

snt préparés d'après les recettes du célèbre Dr.
u ingatie, de Londres, Angleterre, et nulle autre que les

tpls purs ingrédients entrent dans leur compositien.
l sont îpurs en qualité, prompt en action, efficace en

uiage, et employés avec succès par les plus éminents
Nlédecins et Chirurgiens, dans les H5pitaux et la pra-
tique privée, dans toutes les parties du monde.

Fpurateur du Sang, de Wingate. -e re.
mède le plus efficace connu, pour la guérison de Scro-
fuile, Erysipèle, Feu Volage, Maladies de la Peau, et
toutes les Impuretés du Sang, Maladies Chroniques, et
Désordres du Foie. Un parfait Rénovatuir et Vigora-
teur du système. Mis en grandes bouteilles.

PRIx, $m.oo PAR BouTEi.tF

Prepr-mvatif de Wingate pour Enfants.
-Le p!as sûr et le meilleur remède pour la I1D-otition

des Enfants, Diarrhée. Dyssenterie, Colique, et toutes
les différentes maladies de l'Enfance. Il apaise les dou-
leurs, et calme les souffrances de l'enfant, et produitun
sommeil tranquille. En usage dans toute l'Europe de-
puis près de 8o ans. PRIx, 25 CTS, PAR BOUTEILLE.

Piltiles Cathartiques de Wingate.-Poir
toutes les maladies de l'Estomac, du Foie et des Intes-
tins. Flles sont douces, certaines et promptes dans leur
opération ; elles nettoient entièrement le canal alimen-
taire, régularisent les secrétions, et arrêtent court les
progrès de la maladie. PRix, 25 CTs, 'AR BoTE

Pilules Nervo-Toniques de Wingate.
Employées avec un succès remarquable pour la Né-
vralgie, Epilepsie, Choléra. Paralysie, Adoucissement
du Cerveau, Perte de Mémoire. Dérangements Men-
tal. Faiblesse, et toutes les affections nerveuses.

PRix, $1.oo PAR BOUTEILLE.

Tablettes Dyspeptiques de Wingate.-
Pour la guérison de la Dyspepsie, Indigestion, Flatuo-
sité, Irritabilité de l'Estomac, Perte d'Appétit, et Dé-
bilité des Organes Digestifs. Un aide puissant à la
Digestion, et beaucoup plus efficace que les autres re-
mèdes ordinaires. PRIx, 50 C'rs. PAR BoITE.

Trochisques Pulmoniquies de Wingate.
-Un excellent remède pour la Toux, Rhumes, Enroue-
ment, Bronchites, Asthme, et les irritations de la Gorge
et Poumons. Les Orateurs et les Chantres publics les
trouveront très efficace en donnant dt pouvoir et de la
clarté à la voix. PRIX, 25 CTS. PAR BoiTEr.

Pastilles de Wingate contre les Vers.-
Un remède sûr, plaisant et efficace pour les 'ers, adi*i-
nistrées doucement, elles n'injuirent pas l'enfant le plus
délicat, et sont suffisamient laxatives pour enlever
toutes les secrétions malsaines, et régulariser l'action
des Intestins. PRIx, 25 CTs. PAR BoITE.

Soulage-Douleur de Stanton.-La meil-
leure Médecine de Famille pour l'usage interne et ex-
terne. Il uérit les Crampes et les Douleurs dans l'Es-
tomac, le os, les Côtés, et les membres. Il guérit les
Rhumes Soudains, Mal de Gorge, Ecrasûres, Brulûres,
Rhumatisme, Névralgie, et toutes les douleurs et souf-
frances. PRIx, 25 CTS. PAR BOUTEILLE.

Renovateur des Montagnes Vertes, de
Slitll.-Nous avons seuls le contrôle dans la Puis-
sauce du Canada, pour la vente de ce remède bien con-
nu, lequel, comme Correcteur du Foie, et spécifique
pour les désordres bilieux, et les maladies du Foie, est
sans égal. PRIx, $1.oo rA BoUTEILLE.

fß 'Leî I ule u ci-dlegus sont rpnduis par tou
les L)roquîistse et Marchands de Médecines. J)eg
Circulaires de description sont fournies sur de-
mande, et des pauuquets imples sont enroyés, affran-
chi#, sur réception du prix.
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